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Qui  ma.ll  agit  odit  lucem  S.  Mathieu. 
Les  fripons  ne  veulenr  point  de  Lanterne. 


IX 


EN  FRANCE , 

L’an  premier  de  la  ' liberté. 

Se  trouve  a Paris  5 

Chez  Le  Jay  fils,  Libraire,  rue  de  l’Echelle 
S.  Honoré* 


i . . i - 


la  lanterne 

A U X PA&ISIEN  s. 
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RAVES  Parisiens, 


Quels  remerciemens  ne  vous  dois-je  pas  ? Vous 
m'avez  rendue  à jamais  célébré  & bénie  entre  tou- 
tes les  lanternes.  Qu’eft-ce  que  la  lanterne  de  Sofie 
ou  la  lanterne  de  Diogene,  en  comparaifon  de  moi  ? 
11  cherchoit  un  homme  , & moi  , j’en  ai  trouvé  200 
nulle.  Dans  une  grande  difpute  avec  ce  Louis  XIII 
mon  v 01  fin  , je  l’ai  obligé  de  convenir  que  je  méritas 
mieux  que  lui  le  furnom  de  jufte.  Chaque  jour  je 
jouis  de  1 extafe  de  quelques  voyageurs  Anglois  , Hol- 
landois  , ou  des  Pays-Bas , qui  me  contemplent  avec 
a miration  , je  vois  qu'ils  ne  peuvent  revenir  de  leur 
furprife  , qu'une  lanterne  ait  fait  plus  en  deux  jours 
que  tous  leurs  héros  en  cent  ans.  Alors  je  ne  me  tiens 
pas  d aiCe,  & je  m’étonne  qu’ils  ne  m’entendent  pas 
m ecrier  : Oui  , je  fuis  la  reihe  des  lanternes. 

Citoyens , je  veux  me  rendre  digne  de  l'honneur 
quon  ma  fait  de  me  choifir.  Le  public  fe  groupe  & 
fe  renouvelle  fans  celTe  autour  de  moi.  Je  n’ai  pas 
perdu  un  mot  de  ce  qui  s'y  eft  dit  ; j’ai  beaucoup 
obferve  , & je  demande  auffi  la  parole. 

Avant  de  venir  aux  reproches  que  je  voudrais  biea 
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n’avoir  point  à faire  à la  Nation  , d'abord  elle  recevra 
de  moi  les  complimens  qui  lui  font  dus.  Dans  les 
dernieres  ordonnances  , on  remarque  un  flyle  tout 
nouveau.  Plus  de  Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  ; Plus 
de  Car  tel  ejl  notre  plaifir . Le  Roi  fait  à fon  armée 
l’honneur  de  lui  écrire  ; il  demande  aux  foldats  leur 
affection.  Je  n’aime  pas  qu*il  la  demande  au  nom  de 
les  ancêtres  , 5c  on  voit  bien  que  le  libraire  Blaizot 
ne  lui  a point  remis  d’exemplaire  d’une  certaine  bro- 
chure ou  on  a fait  les  portraits  de  fes  peres.  Au 
demeurant  , la  lettre  eft  des  plus  polies.  Le  nouveau 
fecrétaire  de  la  guerre  connoît  les  bienléances  -,  5c 
ce  fty.le  m’enchante. 

N’avez-vous  pas  remarqué  encore  que  le  cri  de 
vive  le  Roi  n eft  plus  fi  commun  , 5c  vieillit  comme 
le  cri  Montjoie  Saint-Denis.  Autrefois , fi  les  Parifiens 
avoient  donné  au  Prince  un  vailTeau  , ou  accorde  un 
oétroi  , au  lieu  de  crier  : Vive  la  bonne  ville  de 
Paris  ! on  crioit  : Vive  le  Roi  1 Si  nous  avions  battu 
les  Impériaux  , au  lieu  de  crier  : Vive  nos  Soldats  \ 
vive  Turenne  1 fous  leurs  tentes  remplies  de  bleffés , 
les  bonnes  gens  crioient  : Vive  le  Roi  ! pendant  qu’à 
cent  lieues  de  là  , le  Roi  repofoit  mollement  fous 
les  pavillons  de  la  volupté , ou  pourfuivoit  un  daim 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Dernièrement  encore  , 
dans  la  nuit  du  4 août  , lorfque  la  Nobleffe  , 5c  les 
Communes  difputoient  de  facrifices  , fe  depouilloienc 
à l’envi , 5c  qu’on  entendoit  de  toutes  parts  dans  l’Af- 
fembiée  nationale  ces  mots  touchans , nous  fommes 
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tous  égaux  , tous  amis , tous  freres  ; au  lieu  de  s’écrier  ; 
Vive  le  Vicomte' de  Noailles , vive  !e  Duc  d’ Aiguillon, 
vive  Montmorenci  , Caftellane  , vive  Mirabeau  qui 
leur  a donné  l’exemple  , vive  la  Bretagne  , vive  Je 
Languedoc  , l’Artois  5c  le  Béarn  , qui  facrifient  fi 
noblement  leurs  privilèges  , n’a-t-on  pas  vu  M.  de 
Laily  s’égofiiler  à crier  : Vive  le  Roi  , vive  Louis 
XVî  , reftaurateur  de  la  liberté  françoife  ! Il  étoit  lors 
deux  heures  après  minuit,  & le  bon  Louis  XVI  x fans 
doute  dans  les  bras  du  fommeil,  ne  s’attendoic  guère 
à cette  proclamation , à recevoir , à fon  lever , une 
médaillé  , & qu’on  lui  feroit  chanter , avec  toute  la 
Cour , un  fâcheux  Te  Deum  pour  tout  le  bien  qu’il 
venoic  d'opérer,  M.  de  Lalli , rien  n’efl  beau  que 
le  vrai. 

Aujourd’hui  rAfTembîée  nationale  , femble  mieux 
fentir  fa  dignité.  M.  Target  en  a fait  l’expérience  , 
lorfque  , fuivant  le  vieux  fiyle  , ayant  commencé 
fa  derniere  adrefle  par  ces  mots  : Sire  , nous  appor- 
tons aux  pieds  de  Votre  Majefté  , on  lui  cria  : 
A bas  les  pieds.  Ce  qui  doit  confoler  l’honorable 
membre  de  cette  difgrace  , c’eft  l’adreffe  de  remer- 
ciement qu’il  vient  de  recevoir  de  la  part  des  anguilles 
de  Melun  , fur  fon  furfis  au  droit  de  pêche.  François  , 
vous  êtes  toujours  le  même  peuple  , gai  , aimable , 
& fin  moqueur.  V(^jus  faites  vos  doléances  en  vaude- 
villes, & vous  donnez  dans  les  diflrids  votre  fcrutin 
fur  l’air  de  Malbroug.  Mais  ce  peuple  railleur  , la  nuit 
du  4 août  s’élève  au-deffus  de  toutes  les  nations.  Ou 
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a bien  vu  chez  les  autres  peuples  le  patriotifme  faire 
des  facrifices , <5c  les  femmes , dans  les  calamités,  por- 
ter leurs  pierreries  au  tréfor  public  : les  dames  Ro- 
maines fe  dépouilioient  de  leur  or  ; mais  il  leur  falloir 
des  diftin&ions,  des  litières  , des  chars , des  ornemens 
exclufifs , & du  rouge  ; autrement , difoient-elles  , & 
fi  on  ne  révoque  la  loi  Appia  , nous  ne  ferons  plus 
d’enfans.  Il  étoit  réfervé  aux  dames  Françoifes  de 
renoncer  même  aux  honneurs  , oc  de  ne  plus  vou- 
loir de  diftinétions  que  celles  dont  les  vertus  ne  fau- 
roient  fe  défendre  , les  bénédictions  du  peuple. 

François  , eft-ce  que  vous  n’inftituerez  pas  une 
fête  commémorative  de  cette  nuit  où  tant  de  grandes 
choies  ont  été  faites  fans  les  lenteurs  du  ferutin  , 
& comme  par  infpiration  ? C’eft  cette  nuit  , devez- 
vous  dire  , bien  mieux  que  de  celle  du  famedi  faint , 
que  nous  fournies  fortis  de  la  miférable  fervitude 
d’Egypte.  C’eft  cette  nuit  qui  a exterminé  les  lan- 
gliers,  les  lapins  , & tout  le  gibier  qui  dévoroit  nos 
récoltes.  C’eft  cette  nuit  qui  a aboli  la  dixme  & le 
cafuel.  C’eft  cette  nuit  qui  a aboli  les  annates  & les 
difpenfes  , qui  a ôté  les  clefs  du  ciel  à un  Alexandre 
VI  pour  les  donner  à la  bonne  confcience.  Le  Pape 
ne  lèvera  plus  maintenant  d’impôt  fur  les  carelTes 
innocentes  du  coufin  <Sc  de  la  coufîne.  L’oncle  friand 
peut  coucher  avec  fa  jeune  niece  , n’aura  plus  befoin 
de  demander  qu’à  elle  une  difpenfe  d’âge.  C’eft 
cette  nuit  qui  , depuis  le  grand  réquifiteur  Seguier 
jufquau  dernier  Procureur  fifeai  de  village,  a détruit 
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la  tyrannie  de  la  robe.  C’efl  cette  nuit  qui , en  fup- 
primant  la  vénalité  de  la  magiflraiure  , a procuré  à 
la  France  le  bien  ineftimable  de  la  deflruélion  des 
Parlemens.  C’efl  cette  nuit  qui  a fupprimé  les  juflices 
feigneuriales  & les  duchés-pairies  , qui  a aboli  la 
main-morte  , la  corvée  , le  champarc , & effacé  de 
la  terre  des  Francs  tous  les  vefliges  de  la  fervitude. 
C’efl  cette  nuit  qui  a réintégré  le  François  dans  les 
droits  de  l’homme  , qui  a déclaré  tous  les  citoyens 
égaux , également  admifîibles  à toutes  les  dignités , 
places  , emplois  publics  , qui  a arraché  tous  les 
offices  civils , eccléfiafliques  & militaires , à l’argent  9 
à la  naifTance  & au  Prince  , pour  les  donner  à la 
Nation  & au  mérite.  C'efl  cette  nuit  qui  a ôté  à une 
Madame  de  Béarn  fa  peniion  de  quatre-vingt  mille 
livres,  pour  avoir  été  fi  dévergondée  que  de  pré- 
fenter  la  Dubarry  ; qui  a ôté  à Madame  d'Efpr. 
fa  penfion  de  vingt  mille  livres  , pour  avoir  couché 
aVec  un  Miniflre.  C’efl  cette  nuit  qui  a fupprimé 
la  pluralité  de  bénéfices , qui  a ôté  à un  Cardinal 
de  Lorraine  fes  vingt-cinq  ou  trente  évêchés , à un 
Prince  de  Soubife  fes  quinze  cent  mille  livres  de 
penfion , à un  Baron  de  Befenval  fes  fept  à huic 
commandemens  de  province  , & qui  a interdit  la 
réunion  de  tant  de  places  qu’on  voit  accumulées 
fur  une  feule  tête  dans  les  épîtres  dédicatoires  & les 
épitaphes.  C’efl  cette  nuit  qui  a fait  le  Curé  Grégoire 
Evêque  , le  Curé  Thibaut  Evêque  , le  Curé  du  vieux 
Poufanges  Evêque  , l’Abbé  Syeyes  Evêque*  C'eft  elle 
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qui  ôte  aux  Eminences  leur  calotte  rouge  , pour 
leur  donner  la  calotte  de  Saint  Pierre  ; qui  a oté  à 
leurs  Excellences  , à leurs  Grandeurs , à leurs  Sei- 
gneuries , à leurs  Altefles  , ce  ruban  bleu , rouge  , 
vert, 

Que  la  grandeur  infultante 
Étaloit  avec  fierté  , 

Ce  ruban  que  la  vanité 
A tifïii  de  fa  main  brillanre  9 
Allant  de  l’épaule  au  coté. 

, ..  ,•  . . r . üVî;v.‘  4 , 

Au  lieu  de  ce  cordon  de  la  faveur , il  y aura  un 
cordon  du  mérite  , & l'ordre  national  , au  lieu  de 
l'ordre  royal.  C’eft  cette  nuit  qui  a fupprimé  les 
maîtrifes  & les  privilèges  exclufifs.  Ira  commencer 
aux  Indes  qui  voudra.  Aura  une  boutique  qui  pourra. 
Le  maître  Tailleur , le  maître  Cordonnier , le  maître 
•Perruquier  pleureront  , mais  les  garçons  fe  réjoui- 
ront , 5c  il  y aura  illumination  dans  les  lucarnes.  C eft 
cette  nuit  enfin  que  la  Juftice  a chaffé  de  fon 
temple  tous  les  vendeurs , pour  écouter  gratuitement 
le  pauvre  , l’innocent  & l’opprimé  ; cette  nuit  quelle 
a détruit  , & le  tableau  , & la  députation  ,&  l’ordre 
des  Avocats  , cet  ordre  accapareur  de  toutes  les 
caufes  , exerçant  lp  monopole  de  la  parole  , préten- 
dant exploiter  exclufivement  toutes  les  querelles  du 
royaume.  Maintenant  tout  homme  qui  aura  la  conf- 
çience  de  fes  forces  & la  confiance  des  cliens , pour- 
ia  plaider.  Me.  Erucius  fera  inferit  fur  le  nouveau 
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tableau  , encor*  qu’il  Toit  bâtard  ; Me.  Jean-Baptifte 
Rouffeau  , eacore  qu'il  foit  fils  d’un  Cordonnier  ; & 
Me.  Démofthene  , bien  que  dans  fon  fouterrein  il 
n'y  ait  point  d’antichambre  paffable.  O nuit  défaf- 
treufe  pour  la  Grand’Chambre  , les  Greffiers  , les 
Huifllers  , les  Procureurs , les  Secrétaires , Sous-Se- 
crétaires , les  beautés  folliciteufes  , portiers  , valets 
de  chambre  , Avocats , Gens  du  Roi , pour  tous  les 
gens  de  rapine  ! Nuit  défaftreufe  pour  toutes  les 
fangfues  de  l'Etat  , les  Financiers  , les  courtifans , les 
Cardinaux  , Archevêques  , Abbés  , Chanoines , Ab- 
beiïes  , Prieurs  & Sous-Frfeurs  ! Mais , 6 nuit  char- 
mante , 6 vere  beata  nox  , pour  milles  jeunes  reclu- 
fes  , Bernardines  * Bénédi&ines  , Vifitandines , quand 
elles  vont  être  vifitées  par  les  Peres  Bernardins  , 
Bénédictins , Carmes  , Cordeliers  , que  l’Affemblée 
nationale  biffera  leur  écrou  , & que  l’Abbé  Fauchet 
alors , pour  récompenfe  de  fon  patriotifme  , & pour 
faire  crever  de  rage  l’Abbé  Maury  , devenu  Pa- 
triarche du  nouveau  rit  , & à fon  tour  Préfident  de 
l’Affemblée  nationale  , fignalera  fa  préfidence  par  ces 
mots  de  la  Genefe  que  les  Nonnains  n'efpéroient  plus 
d’entendre  : CroiJJei  & multiplie O nuit  heureufe 
pour  le  Négociant  à qui  la  liberté  de  commerce  eft 
affurée  ! heureufe  pour  l’Artifan  , dont  fin duftrie  efl: 
libre  & l’ardeur  encouragée  , qui  ne  travaillera  lui- 
même  ! heureufe  pour  le  Cultivateur , dont  la  pro- 
priété fe  trouve  accrue  au  moins  d’un  dixième  par 
la  fuppreffion  des  dixmes  de  droits  féodeaux  1 heu- 
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reufe  enfin  pour  tous , puifque  les  barrières  qui  fer- 
moient  prefque  tous  les  chemins  des  honneurs  & 
des  emplois , font  forcées  & arrachées  pour  jamais , 
& qu’il  n’exifte  plus  encre  les  François  d’autres  dif- 
tin&ions  que  celles  des  vertus  & des  talens.  Immortel 
Chapellier , toi  qui  préfidas  à cette  nuit  fortunée  , 
comment  as-tu  levé  fitôt  la  féance,  & pu  entendre 
fonner  l'heure  , au  milieu  d’une  affemblée  faille  de 
tant  de  patriotifme  & d'enthoufiafme  ? Tu  as  cru 
qu'il  ne  falloir  pas  être  envieux  des  fuccls  du  temps „ 
Mais , avec  cette  métaphyfique  , la  Baftille  feroit 
encore  debout.  Comment  n’as-tu  pas  vu  qu’en  pro- 
longeant la  féance  deux  heures  de  plus , l’impétuofité 
françoife  achevoit  de  détruire  tous  les  abus  ? Cette 
Baftille  étoit  auftî  emportée  en  une  feule  attaque  > 
& le  foleil  fe  levoit  en  France  fur  un  peuple  de 
freres  & fur  une  république  bien  plus  parfaite  que 
celle  de  Platon. 

L’illuftre  Lanterne  , après  avoir  un  peu  repris 
haleine  , continua  en  ces  termes  : 

Il  eft  temps  que  je  mêle  à ces  éloges  de  juftes 
plaintes.  Combien  de  fcélérats  viennent  de  m’échapper  / 
Non  que  j’aime  une  juftice  trop  expéditive  ,*  vous 
favez  que  j’ai  donné  des  fignes  de  mécontentement 
lors  de  l’afcenfion  de  Foulon  & Berthier  ; j'ai  caffé 
deux  fois  le  fatal  lacet.  J'écois  bien  convaincue  de 
la  trahifon  & des  méfaits  de  ces  deux  coquins  ; mais 
le  Menuifier  mettoic  trop  de  précipitation  dans  l’affaire. 

J’aurois 
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J’aurois  voulu  un  interrogatoire  & révélation  de  nombre 
de  faits. 

Au  lieu  de  conftater  ces  faits , aveugles  Parifiens , 
peut-être  aurez-vous  laiiïè  dépérir  les  preuves  de  la 
confpiration  tramée  contre  vous , 5c  tandis  qu  elle 
n’a  prêté  fôn  minifière  qu  a la  jufiice  & à la  patrie  , 
qui  le  demandoient,  vous  déshonorez  la  lanterne.  Ma 
gloire  pafiera,  & je  réitérai  fouillée  de  meurtres  dans 
la  mémoire  des  fiecles.  Voyez  comme  le  fleur  Morande, 
dans  fon  courrier  de  l'Europe , & le  Gazetier  deLeyde 
m'ont  déjà  calomniée.  Je  laifie  aux  lanternes  de  ce 
pays-là  le  foin  de  me  venger  , quoi  que  difent  ces 
îournalifies  penfionnés. 

Grâces  au  Ciel , mes  mains  ne  font  point  criminelles. 

. 

Cependant  pourquoi  vous  mettre  fi  peu  en  peine 
de  notre  commune  juftification  ? Déjà  le  corps  du  délie 
efi:  confiant.  Efi-ce  qu’on  peut  douter  du  complot 
formé  contre  Brefi  P Efi-ce  qu’il  n’efi  pas  évidepi  qu’il 
y a voit  une  confpiration  plus  épouvantable  encore 
contre  Paris  P Efi-ce  qu’il  n’y  avoit  pas  des  maliens 
marquées  à la  craie  ? Efi-ce  qu’on  n'a  pas  découvert 
une  quantité  énorme  de  mèches  lo^fftées  r Que 
fignifioient  ces  deux  régimens  d’artillerie  , cent  pièces 
de  canon,  5c  ce  déluge  d étrangers  , ce  régiment  de 
Salis  Sam ade  , Châteauvieux  , Diefback  , Royal 
Suifie  , Rqyal  Allemand  , Roemer  , Bercheny  , 
Eftherazy , cette  multitude  de  Huflards  5c  d’Autri- 
chiens altérés  de  pillage  , 5c  prêts  à fe  baigner  dans 
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lefang  de  ce  peuple  fi  doux  , qu’aüjourd’hui  même 
à peine  peut-il  croire  à l’exiftence  de  ce  complot  infernal. 
Mais  comment  n’y  pas  croire  ? Eft-ce  qu’on  n’avoit 
pas  tranfporté  trois  pièces  d artillerie  i^ufques  fur  la 
terralfe  du  jardin  d’un  citoyen  à Paffy , parce  qu  on 
l’avoit  trouvée  propre  à canonner  de  là  les  Parifiens  , 
force  même  quai  où  Charles  IX  les  avoir  arquebufés, 
d y a 200  ans  ? Eft-ce  que  Befenval  ne  s’eft  pas  mis 
en  fureur  à ia  nouvelle  du  renvoi  imprudent  de  M. 
Necker  , parce  que  c’étoit  fonner  avant  la  temps  les 
vêpres  Siciliennes  , & éventer  toute  la  mine  ? Eft-ce 
que  ce  Mefmai  , le  Confeiller  du  Parlement  de  Be- 
fançon , n’a  pas  dévoilé  auffi  follement  la  fcelératefle 
des  ariftocrates  fes  pareils , & toute  la  noirceur  de 
leurs  deiTeins  ? Eft-ce  que  , pour  furprendre  notre 
confiance,  & afin  que  notre  artillerie  ne  jouât  point 
entre  des  mains  perfides , on  n’a  pas  revêtu  de  l’habit 
de  canonniers , des  efpions  qu’un  véritable  canonnier , 
M.  Ducaftel  a démafqués , & fur  lefquels  il  eft  tombe 
à coups  de  fabre  ? Eft-ce  qu’on  n’avoit  pas  de  même 
préparé  une  infinité  d’habits  de  Garde  Françotfes , 
pour  en  revêtir  des  traîtres  qui  nous  égorgeaffent  fans 
peine?  Eft-ce  queFteiMes  n’a  pas  envoyé  les  citoyens 
de  cinq  à fix  diftricts  chercher,  le  lundi  à midi,  des 
armes  aux  Chartreux  & dans  d’autres  endroits  auffi 
écartés,  efpérant  qu’il  en  ferait  fait  une  boucherie  , 
&que  fes  afTaffins  enrégimentés  qui  rôdoient  autour 
de  la  ville  , les  voyant  fans  armes , hâteraient  l’execu- 
tion de  leurs  deffeins,  & s’enhardiraient  à pénétrer 
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dans  la  capitale  ? Eft-ce  qu'il  n’efl  pas  évident  que 
lemeute  du  faubourg  Saint-Antoine  , fi  bien  payée > 
n’avoit  été  excitée  par  le  parti  des  ariftacrates , qu’afin 
de  s’autorifer  à faire  avancer  des  troupes  ? Qui  ne 
voit  qu’on  n’a  ordonné  alors  aux  Gardes-Françoifes 
6c  à Royal  Cravate,  de  tirer  fur  les  citoyens  & de 
fufiller  des  gens  fans  armes , ivres,  6c  épars  dans  le 
jardin  de  Réveillon  , qu’afin  de  faire  déguflcr  aux 
foldats  le  fang  de  leurs  concitoyens  , & d’efïayer  leur 
obéifïance?  Enfin  qui  n'a  pas  entendu  les  canonniers 
révéler  qu’ils  avoient  avec  eux  une  forge  ambulante 
6c  leurs  grils  prêts , pour  nous  envoyer  des  boulets 
rouges  ? Sentinelle  vigilante  du  peuple,  l’eiliniable 
M.  Gorfas,  6c  autres  journalises,  ont  obfervé  , du 
haut  de  leur  guérire , toutes  les  manoeuvres  de  rios 
ennemis.  On  a développé  dans  le  Courrier  de  Verfailles 
à Paris, dans  le  Point  du  jour , 6cc.  leur  plan  d’attaque; 
6c  j’ai  entendu  de  refpeétables  Militaires , des  Officiers 
généraux,  attachés  au  Prince  par  des  pen  fions , 6c  non 
fufpeéls , malgré  leur  répugnance  à croire  que  Louis 
XVI  eût  pu  , comme  le  grand  Théodofe  , commander 
un  maiTacre  de  Theffialonique , obligés  de  s’avouer 
à eux  mêmes  qu’il  n’efl  que  trop  vrai  qu’une  cour 
auffi  corrompue  que  celle  de  Catherine  de  Médicis 
étoit  auffi  fanguinaire. 

Ainfi  donc  , ces  petits-maîtres  6c  petites  maîtrelTes,’ 
fi  voluptueux  , fi  délicats , fi  parfumés , qui  ne  fe 
monrroient  que  dans  leurs  loges  , ou  dans  d’élégans 
phaétons,  qui  chiffonnoient,  dans  les  pafîe-temps 
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de  Meffaline  Sc  de  Sapho  , l’ouvrage  galant  de  la 
derooifelle  Bertin  , à leurs  foupers  délicieux  , en 
buvant  des  vins  de  Hongrie  , trinquoient  oans  la 
coupe  de  la  volupté  à la  deftrudion  de  Paris  , & à la 
ruine  de  la  Nation  Françoife.  Là,  les  Broglie  , les 
Befenval , les  d’Àutichamp  , les  Narbonne  FHtzlard, 
Larnbefc  , de  Lambert , Bercheny , Condé , Conti  , 
d’Artois , le  plan  de  Paris  à la  main  , monrroient 
calment  comme  le  canon  ronflerait  des  tours  de  la 
Baftiüe,  comme,  des  hauteurs  de  Montmartre  , les 
batteries  choifiroient  les  édifices  & les  victimes, 
comme  les  bombes  iraient  tomber  paraboliquement 
dans  le  Palais  Royal.  J’en  demande  pardon  à M.  Bailli, 
cet  excellent  citoyen  , ce  digne  Maire  de  la  capitale  ; 
mais  il  fait  bien  que  le  Maire  de  Thebes,  Epaminon- 
das , au  rapport  de  Cornélius  Nepos  , ne  fe  ferait 
jamais  prêté  à un  menfonge , même  pour  ramener 
le  calme.  A qui  fera-t-il  croire  que  la  plate-forme 
de  Montmartre  n’ait  pas  été  deftinée  uniquement  à 
nous  foudroyer  quelle  puiffe  fervir  à un  autre 
u l'age  ? Bons  Parifiens , il  y avoir  donc  contre  vous 
une  confpiration  exécrable.  La  conjuration  des 
poudres,  dont  la  découverte  eft  célébrée  à Londres 
par  une  fête  anniverfaire , etoit  mille  fois  moins 
confktée  ; & vous  n’avez  échappé  au  meurtre  que 
par  votrë  courage,  parce  que  les  fcélérats , les  traîtres 
font  toujours  lâches  , qu’ils  ne  font  animés  que  par 
i’égoïfme  & le  vil  intérêt,  & que  d’une  paflîon  baffe 
il  ne  peut  naître  de  grandes  chofes  j au  lieu  que  le 
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patriotifme , c’eft-à-dire  , l’amour  de  Tes  freres  & 
l’oubli  de  foi-même,  enfante  des  avions  héroïques. 
Vous  n’avez  échappé  enfin  à ce  péril  que  parce  que 
l’ange  tutélaire  des  bords  de  la  Seine  a vifiblement 
veillé  fur  vous , 5c  que  , comme  le  difoit  Benoît  XIV  y 
la  France  eft  le  royaume  de  la  providence. 

Puifque  la  trahifon  eft  avérée  , pourquoi  s enquérir 
fi  peu  des  traîtres  ? Je  le  dirai  avec  la  modération  qui 
fied  à une  lanterne  , mais  auftî  avec  la  franchile  qui 
convient  dans  un  pays  libre  , 5c  retnpliiïant  le  rôle 
de  la  vigilance  qu’on  doit  attendre  de  mon  miniftere 
5c  de  l’œil  du  grand  Jufticier  de  France  : nous  tenons 
Befenval  , d’Efprémenil , Maury  , le  Duc  de  Guiche; 
tant  mieux  s’ils  fe  trouvent  innocens  ! IVlais  je  n’aime 
point  qu’on  ait  relâché  Cazalés.  Saperfonne  eft  facree, 
dit-on.  Je  n’entends  point  ce  mot  là.  Veut-on  dire 
du  fieur  Cazalés  comme  la  loi  romaine  , c’eft-à-dire  , 
le  flatteur  Ulpien  , le  difoit  du  Prince  : Il  eft  au-deflus 
des  lois.  Legibus  foluîus  efl . Cela  eft  faux  ; il  n’y  a 
de  facré  5c  d’inviolable  que  l’innocence  ; elle  feule 
peut  braver  la  lanterne.  Une  fouie  de  cahiers  pronon- 
cent la  refponfabilité  des  Députés , loin  de  défendre 
qu’on  leur  fafte  le  procès  , fi  le  cas  y échet.  D’Efpré- 
menil  , Maury , Cazalés  font-ils  plus  inviolables  que 
le  Préteur  Lentulus , le  Maître  de  la  cavalerie  Ahala  , 
le  Dictateur  Céfar  , le  Tribun  Saturninus  , qui  tous 
étoient  perfonncs  facrées  ? C’étoit  auftî  une  perfonne 
facrée  que  le  Roi  Agis.  Qu’on  me  montre  dans  les 
archives  de  la  Juttice  un  monument  plus  augufte  , & 
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<$ui  infpîre  à tous  les  mortels  une  terreur  plus  fainte  > 
plus  falutaire  pour  Ton  glaive  , que  l’infcription  qu’on 
lifoit  fur  une  colonne  dans  le  temple  de  Jupiter 
Lycien.  Les  Àrcadiens  , après  avoir  mis  à mort  leur 
Roi  Ariftodême  , traître  envers  la  patrie  , avoienc 
érigé  cette  colonne  , 6c  gravé  ces  mots  : Les  Rois 
parjures  font  punis  têt  ou  tard  , avec  V aide  de  Jupiter . 
On  a enfin  découvert  la  perfidie  de  celui-ci , qui  a 
trahi  Méfié  ne.  Grand  Jupiter , louanges  vous  [oient 
rendues  ! 

Pourquoi  a- 1- on  relâché  ce  Marquis  de  Lambert? 
Il  pleuroit,  5c  j’entendis  un  jeune  homme  lui  dire  : Mifé- 
rable  , il  falioic  pleurer  quand  tu  reçus  Tordre  horrible 
d’égorger  tout  un  peuple  , s’il  perfiftoit  à réclamer  fes 
droits.  Lâche , tu  étois  prêt  à maiïacrer  des  femmes , des 
enfàns , des  vieillards  ; tu  étois  Général  d’une>  armée 
de  bourreaux,  5c  tu  ne  fais  pas  mourir.  Tu  n’échap- 
peras point  à la  Lanterne.  Il  ma  pourtant  échappé  (i). 

Pourquoi  relâcher  encore  l’Abbé  de  Calonne  , le 
Duc  de  la  Vauguyon  , 5c  tant  d’autres  ? Je  ne  veux 
pas  dire  qu’ils  fuffent  coupables.  L’image  du  Menui- 
fier  terrible  , 5c  l’exemple  de  quelques  fatales  méprifes 
peuvent  effrayer  même  l’innocence.  Mais  la  fuite  , 
le  traveftiment  , 5c  les  circonftances  les  rendoient  au 
moins  fufpe&s  ; 5c  xTeft  un  mot  plein  de  fens  que 
celui  que  l’Orateur  Romain  adreffe  quelque  part  aux 


( i ) Note  de  VEditeur.  La  Lanterne  n’avoit  point  lu 
PafHche  juftiScative  du  Marquis. 
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patriotes  : In  fufpicionc  latratotc.  Dans  la  nuit  les 
oies  du  Capitole  font  bien  de  crier.  Nous  fommes 
maintenant  dans*  les  ténèbres  , & il  eft  bon  que  les 
chiens  fideles  aboient  même  les  paffans , pour  que 
les  voleurs  ne  (oient  pointa  craindre.  Le  comité  de 
crime  de  lefe-Narion  a ordonné  l’élargiflement  de  tel 
ou  tel  , nonoi  fiant  la  rumeur  publique  qui  les  accu- 
foit.  Puifque  rAiïemblée  nationale  l’a  prononcé  , 
quils  partent  librement  , qu’ils  continuent  leur  route 
vers  Botany-Bay  ; moi  , je  féliciterai  au  moins  M.  de 
Robefpierre  de  s’être  oppofé  de  toutes  fes  forces  à 
l’élàrgiflerr.ent  du  Duc  de  la  Vauguyon.  M.  Glaizen 
s’y  oppofa  d’une  maniéré  plus  éloquente  encore. 
Membre  du  comité  criminel , il  a donné  fa  démif- 
fionà  l inflan t même.  La  chofe  parle  de  foi.  Honneur  à 
MM.  Glaizen  & Robefpierre  1 

Je  me  permettrai  de  dire  encore  : Pourquoi  n’avez- 
vous  pas  raftemblé  les  morceaux  déchirés  de  la  lettre 
du  Baron  de  Caflelnau  ? Pourquoi  le  public  ne  les 
a-t-il  pas  lus  ? On  a cité  les  Athéniens  qui  ren- 
voyoient  , fans  les  ouvrir  , les  lettres  interceptées  de 
Philippe  à fa  femme.  Oui  , mais  ils  décachetoienc 
celles  qui  étoient  adreffées  aux  ennemis.  En  temps 
de  guerre  les  Angîois  ouvrent  toutes  les  lettres.  Je 
nommerai  M.  de  Clermont  Tonnerre  , quoique  Pre- 
iident , & le  premier  perfonnage  ( i ) de  la  Nation  ÿ 


( i ) Oui , le  premier  perfonnage  de  la  Nation,  J’entends 
dire  : Quel  honneur  a reçu  M.  Chapellier  m Te  \ il 
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dans  cette  quinzaine.  I/honorable  Membre , un  peu 
trop  éloquent  , a excédé  étrangement  fes  pouvoirs  , 
quand  il  s’efl  fait  fi  zélé  médiateur  pour  Befenval , 
pour  fon  oncle  , 5c  Caflelnau.  Cette  lettre  , efl-il 
venu  dire  à l’Affemblée  nationale,  efl  purement  d’hon- 
nêteté ; je  l’ai  lue.  Ce  je  l'ai  lue  efl  plaifant.  Pârifiens  , 
aviez-vous  donc  dit  , comme  les  Grecs  afïemblés  à 
Thémiflocle  : Life\-le  à Ariftide  ? 5c  M.  de  Cler- 
mont Tonnerre  efl— il  votre  Ariftide  ( I ) ? 11  y a une 
loi  qui  dit  : Adultéra  , etgo  venefica.  Je  ne  veux  pas 
conclure  de  même  : Il  efl  noble  , donc  i\riflocrate.  A 
Dieu  ne  plaife  ! Moi  même  , le  mercredi  15  Juillet, 
lorfque  les  augufles  Repréfentans  de  la  Nation  fe 
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efl  pafTé  avant  le  Garde,  des  Sceaux  ; le  Grand  Maître  de  céré- 
monies & les  malles  le  précédoient.  Il  s’etë  agenouillé  fur  uu 
couffin  à la  droite  du  Roi.  Mais  il  me  femble  que  ce  n’eÆ 
pas  le  Préfident  qui  devoit  être  à la  droite  dis  Roi  , c’efl:  le 
Roi  qui  devoit  être  à droite  du  Préfident.  Filii  hominum  , 
ujquèqùo  gravi  corde  ! 

( 1 ) Note  de  l'Editeur.  L’illuflre  Lanterne  a tort.  M.  de 
Clermont  Tonnerre  , offrant  la  démiffion  de  fa  Préfidence  , 
plutôt  que  de  la  déshonorer  en  proclamant  le  décret  du  Di- 
manche 23  août  , a montré  qu'il  n’étoit  pas  indigne  de  i’hon- 
neur  fuprême  de  Prince  du  Sénat.  Notre  chtre  lanterne  mon- 
tre ici  trop  d’humeur.  Le  z.ele  l’emporte. 

Mais  quel  Auteur  9 grand  Dieu  ! ne  va  jamais 
trop  loin  î 
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fendirent  à la  ville  , comme  ils  défiloient  fous  lea 
drapeaux  des  Gardes  Françoiles , je  n'oublierai  jamais 
que  je  vis  un  Noble  , le  Vicomte  de  Caftellane  * 
baifcr  avec  tranfport  ces  drapeaux  de  la  patrie.  Ja 
Fai  vu  , 5c  j’en  ai  treflailîi  de  joie.  Tout  ce  que  ja 
veux  dire  , c’efl  que  la  lettre  déchirée  par  le  Baror* 
de  Caftelnau  devoit  être  lue  publiquement  5c  affichée  * 
comme  on  devoit  afficher  la  lettre  de  Fleffielles  à 
Delaunay  , la  lettre  de  Befenval  à Delaunay , l’an-» 
demie  lettre  de  Sartine  à fon  digne  ami  Delaunay. 

Cela  eft  vieux  , dit-on  , 5c  devroit  être  oubliée 
Mais  s'imagine-t-on  que  j'aie  oublié  qu’un  certaia 
Electeur  de  Paris , dépêché  alors  à Verfailles  pouf 
remettre  à l’inflant  les  lettres  interceptées  dans  lea 
mains  de  Caftelnau  , 5c  rendu  à trois  heures  après- 
midi  , ne  remit  ces  dépêches  qu'à  dix  heures  du  foir? 
S'imagnine-t-on  que  je  ne  me  fouvienne  plus  que  le 
fieur  de  Meffiemy , figurant  aujourd’hui  parmi  le» 
Repréfentans  de  la  Commune  , étoit  le  féal  du  fieur 
Barentin  5c  le  Directeur  de  la  librairie  r S’imagine- 
t-on  que  j'aie  oublié  que  , dans  la  confternation  do 
la  capitale  , le  dimanche  12  juillet , quand  les  plus' 
zélés  patriotes , parmi  les  Electeurs  , conjuroient  M. 
de  la  Vigne , leur  Préfident  , de  fbnner  à 1 inftanfc 
le  tocfin  5c  de  convoquer  leur  aflemblée  générale  J 
ce  pufiiîanime  Préfident  les  défefpéra  par  fes  refus  y 
5c  malgré  les  reproches  les  plus  durs  qu’il  effiuyois 
de  ces  zélateurs  du  bien  public  , fut  reculer  encore 
de  24  heures,  en  temporisant,  une  aflemblée  doçtt 
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Ja  tenue  étoic  fi  urgente  , & qu'il  reculoit  déjà  depuis 
plufieurs  jours , malgré  le  murmure  général  ? S’ima- 
gine-t-on que  j’aie  oublié  que  le  fieur  de  Beau- 
marchais étoic  l’intime  du  fieur  Lenoir  , cet  honnête 
Lieutenant  de  Police .?  Encore  je  pardonnerois  plutôt 
au  • Député  de  Sainte-Marguerite.  Il  a baffoué  le 
Comte  Almaviva  , les  Robins  , le  Directeur  de  la  li- 
brairie , & la  chambre  fyndicale.  Figaro  & Tarare 
étoient  de  bonnes  pièces  de  theatre  . politiquement 
parlant.  Le  monologue  de  Figaro  eft  un  œuvre-  mé- 
ritoire ; & les  Ferfes  tenoient  de  Poroaftre  la  coutume 
de  mettre  les  bonnes  actions  de  l’accufé  dans  un  plat 
de  la  balance  , & lçs  mauvaifes  dans  l’autre. 

J’aimerois  pourtant  mieux  voir  la  Commune  de 
Paris  repréfentée  par  des  citoyens  tels  que  l’Auteur 
des  Etudes  de  la  nature  & d'e  Paul  & Virginie. 
Comment  fe  peut-il  que  les  honneurs  n’ailient  pas 
chercher  au  fond  de  fa  retraite  cet  homme  de  lettres 
fi  modefte  , ce  fage  qui  fait  tant  aimer  la  nature  ? 
O vertu  ! refteras-tu  toujours  fans  honneurs  ? Le 
Philofophe  obfervateur  qui  a fait  l’an  2440,  le 
tableau  de  Paris  & d’auttes  ouvrages  qui  ont  eu  plus 
d’utilité  que  d’éclat  , devoit  aulfi  n’être  pas  oublié. 
Mais  le  mérite  dédaigne  l’intrigue  , au  lieu  qu  il  y 
a des  gens  qui  ne  vont  jamais  au  fond;  quoi  qu  on 
faffe , ils  fe  trouvent  toujours  fur  l’eau. 

Combien  j’en  pourrois  nommer  qui  , venus  à la 
onzième  heure  , ou  même  n’étant  point  venus  du 
tout , ou  même  défefpérés }/  & dans  le  fecret  de  leur 
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cœur  gémiflTanc  fans  ceiïe  de  la  révolution  , non- 
feulement  ont  ofé  demander  les  récompenfes  de  ceux 
qui  avoient  devancé  l’aurore  & fupporté  feuls  tout  le 
poids  du  jour  , mais  qui  leur  ont  envié  jufqu’à  la 
plus  petite  feuille  de  la  palme  qui  leur  étoit  due  1 
Qu'Ulylfe  , que  Therfite  même , ou  que  Stentor 
raviffe  les  armes  d’Achille  , qu’importe  aux  généreux 
patriotes  qui  ont  bravé  la  mort  aux  pieds  de  la 
Baflilîe  , qui  ont  bravé  les  fuppîices , en  foulevant  le 
peuple  à la  liberté  , en  appeîîant  la  Nation  aux 
armes  ? ils  jouiiTent  d’une  récompenfe  > la  feule 
digne  d’eux  ; ils  ont  vu  fuir- les  Aritlocrates  ; ils 
voient  la  Nation  affranchie  ; il  ne  peut  manquer  à 
leur  bonheur  qu’une  feule  chofe  , TaiTurance  que  le 
Peuple  François  ne  reprendra  plus  fes  fers  , qu’il  ne 
retombera  point  d'une  ariilocratie  dans  une  autre. 

Mais  il  femble  qu’on  ne  s'applique  pas  allez  à 
étouffer  tous  les  germes  de  l’ariflocratie.  Pourquoi 
ces  épaulettes , cette  pomme  de  difcorde  jetée  dans 
les  foixantediflriéls  P Lorfqu’on  n’a  pris  les  armes  que 
contre  l’ariftocratifme , c efl-à-dire  , contre  l’orgueil  des 
diftin&ions , contre  l’efpric  de  domination  , pour  fe 
rapprocher , autant  qu’il  eft  poffible  , de  l'égalité 
originelle  , 5c  amener  un  état  de  chofes  qui  avertît 
fans  celfe  que  tous  font  freres  , pourquoi  diftinguer 
l'épaule  de  l’Officier  , de  celle  du  Soldat  ? Il  exiftoit 
un  arrêté  fi  fage  du  diflrîd  Saint-Jofeph  , que  tout 
le  monde  auroic  le  même  uniforme , qu'il  n’y  auroit 
démarqué  diftinétive  qu’aux  heures  du  fervice; 
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dominent  fe  peut-il  que  l'auteur  d’une  motion  qui 
coupoit  les  racines  de  tant  de  querelles,  de  jaloufies? 
de  cabales  , n’ait  pas  été  remercié  , que  fa  motion 
n’ait  pas  été  unanimement  accueillie  ? Si  les  François 
font  un  peuple  vain  , 6c  qu’il  leur  faille  absolument 
des  diftinâions , eh  bien  , que  l’AfTemblée  nationale 
inftitue  un  ordre  national  ; que  la  décoration  en  foie 
accordée  à ceux  qui  fe  feront  fignaléi  par  une  action 
Iiéroïque.  Mais  dans  ce  moment  je  demande  à tous 
ces  Meilleurs , ariltocrates  ians  le  favoir , que  nous 
rencontrons  dans  les  promenades  , marqués  d’une 
cpauiette  , pourquoi  ils  veulent  le  diftinguer  des 
autres , 6c  quelle  eft  1 aétion  belle  6c  généreufe  qui 
3eur  a acquis  ce  droit.  Dans  une  confçription  mili- 
taire de  Bourgeois , dans  un  moment  oii  on  a eu  à 
peine  le  temps  de  fe  reconnoitre  , ou  1 épaulette  ne 
peut  pas  être  encore  une  preuve  de  mérite  6c  de 
courage , la  porter  n’elt-ce  pas  porter  fur  1 épaule 
aine  accufation  de  brigue  , d ambition  6c  de  cabale  , 
ou  au  moins  cet  écriteau  : jiriflocrate . Car  qu  eft-çe 
que  i’ariftocratie  , finon  la  fureur  de  primer  fans 
raifon.  La  nature  n’a  mis  que  trop  d inégalité  parmi 
les  hommes , fans  que  l’ambition  en  introduire  encore 
de  chimériques! 

Cette  fortie  contre  les  épaulettes  m’a  entraînée  bien 
loin  de  mon  fujet.  Revenons  à lAflembiée  nationale 
6c  au  comité  criminel.  Encore  une  petite  anecdote. 
Je  ne  fais  quel  diftriét  avoit  écrit  au  comité  que 
l’Abbé  de  Vermond  étoic  en  tel  endroit  , oh  , pour 
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l’arrêter  , on  n’attendoit  que  l’autorifation  des  Douze. 
Mais  parmi  eux  il  y avoir  un  Evêque  qui  abhorre  le 
fang  [ i ] , & Me.  Tronchet  qui  abhorre  l’ariftocratie 
comme  un  bâtonnier.  La  réponfe  fut  que^  cette 
affaire  ne  les  regardoit  pas.  Eh  Meffieurs  , c eft  donc 
moi  que  cela  regarde  ? Comment  l’Affemblee  natio- 
nale , de  qui  on  peut  dire  avec  vérité  que  tout  pou- 
voir lui  a été  donné  fur  la  terre  , doute-t-elle  fi  elle 
a autant  de  droit  qu’un  Bailli  de  village  de  décréter 
fur  la  rumeur  publique  ? Quand  on  ne  marie  pas  les 
filles,  difoit  le  vieux  Bélus  , le  pere  de  la  Princeffe 
de  Babylone  , elles  fe  marient  elles-mêmes.  Quand 
on  ne  fait  pas  juftice  au  peuple  , il  fe  la  fait  lui- 
même.  Auffi  ai-je  vu  ce  jour-là  des  citoyens  courir . 
éperdus  autour  de  moi , en  criant  avec  une  voix  ter- 
rible : O Lanterne  ! Lanterne  ! 

Loin  de  moi  l’affreux  deffein  de  décrier  les  Re- 

[ I ] Que  ce  Prélat  n’accufe  pas  la  Lanterne  d’injufhce 
à fon  égard.  Elle  fe  fouvient  encore  de  fon  zele  pour  le 
Tiers  j elle-même  a aimé  fes  efforts  & fes  prières  ardentes 
pour  arracher  , à Poiffy  , le  fleur  Thomaffm  à la  colere 
aveugle  de  la  multitude.  Jamais  le  Pontife  de  Rome  , du 
haut  de  fa  chaire  , régnant  fur  les  Rois  à fes  pieds  , n’a 
été  fi  grand  que  l’Evêque  de  Chartres  à genoux  aux  pieds 
du  peuple  , & fuppliant  pour  l’innocence.  Mais  autant  un 
miniflre  des  autels  étoit  à fà  place  à la  tete  de  la  députation 
de  Saint-Germain  , autant  fâ  ptéfence  dans  le  comité  crimin^ 
efî  dérifoire. 


préfentans  de  la  Nation  6c  une  Aflemblée  telle  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  dans  l’univers  d’auffi  augufte  , aufll 
remplie  de  lumières  6c  enflammée  de  patriotifme.  Ce 
font  nos  légiflateurs  6c  nos  oracles  [i].  Mais  la  dé- 
fiance efl:  mere  de  la  sûreté.  Bons  Parifiens , ou  en 
feriez-vous  fi  vous  aviez  ajouté  foi  à ces  belles 
paroles  * que  les  Hu  {Tards  6c  le  canon  n’avançoient 
que  pour  garantir  vos  boutiques  du  pillage  6c  faire 
la  police.  L/ariftocratie  refpire  encore.  Les  Tarquins 
font  errans , 6c  cherchent  Porfenna  ; mais  que  Pcr- 
fenna  tremble , 6c  qu’il  fâche  que  la  France  ne  man- 
que pas  d’hommes  aufli  courageux  que  Mutius , 6c 
qui  cette  fois  ne  fe  tromperont  pas  de  vi&ime. 
François  , les  ennemis  du  bien  public  , défefpérant 
de  vous  conquérir  fi  vous  voulez  être  libres  , ont 
pris  le  parti  de  vous  dégoûter  de  la  liberté  par  les 
excès  de  la  licence.  C’efl:  dans  cette  vue  qu'ils  ont 


[i]  La  Lanterne  fe  doit  à elle-même  de  publier  ce  que 
les  bons  citoyens  Ce  difoient  depuis  longtemps  à l’oreille  , 
& ce  qu’un  Journaüfie  patriote  n’a  pas  craint  d’imprimer  , que 
petit  à petit - quelques  membres  des  Communes  fe  laijfent 

gagner  par  des  pen [Ions. ......  des  projets  de  fortune des 

carejfes...-  Heureufement  il  y a les  galeries , les  galeries  in- 
corruptibles , toujours  du  coté  des  patriotes;  elles  reprelên- 
tent  ces  tribuns  du  peuple  qui  afliftoient  fur  un  banc  aux  dé- 
libérations du  Sénat , & qui  avoient  le  veto.  Elles  repréfen- 
ïent  la  capitale , & heureufement  c’efl  fous  les  batteries  de  la 
capbqe  qUe  fe  fait  la  conflitution. 
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lâché  contre  le  peuple  ces  enragëj  et»  hordes  dé 
brigands  qui  défolent  6c  pillent  les  provinces.  Non  „ 
ce  n’eft  point  ce  peuple  que  j ai  vu  rapporter  avec 
tant  de  fidélité  lor  6c  les  bijoux  de  Fleflelles , De- 
launay  , Foulon  , Berthier.  Ce  ne  peut  pas  être  cc 
même  peuple  qui , à Paris , faifoit  juftice  fi  prompte 
& fi  exemplaire  des  filoux  pris  fur  le  fait , 6c  qui , à 
Ver  fai  lies  , vient  d’arracher  au  fuppiiee  un  parricide. 
Mais  il  eft  des  brigands  foudoyés  par  un  parti  , des 
N hommes  fans  afile  , la  lie  des  hommes  , qu’on  a 
verfés  fur  la  France  [ i ].  Plufieurs  fe  promènent 
dans  nos  villes  ; ils  fe  mêlent  dans  les  groupes  des 
citoyens  ; ils  font  prefie  au  Palais  Royal.  Ce  font  eux 
qui  ont  bien  ofe  demander  la  tete  de  M.  de  la 
Fayette  5c  de  M.  Bailly. 

Il  eft  clair  , remarque  très-bien  le  Courrier  de 


[ 1 ] Au  commencement  des  troubles  , la  ville  de  Lyon 
fe  trouva  remplie  tout  à coup  d’une  foule  d’etrangers  auffi 
déchauffés  que  les  Carmes , dont  le  derrière  n’etoit  couvert 
que  d’une  méchante  vefle  , & dont  les  figures  n’e'toient  rien 
moins  que  prévenantes.  Juflement  effrayés  des  défordres  qu’ils 
commettoient , & dont  on  ne  pouvoit  prévoir  le  terme  , les 
Bourgeois  ayant  pris  les  armes  & fait  feu  fur  cette  multitude  , 
parmi  cent  prifonniers  , quelle  fut  leur  furprife  de  trouver  les 
épaules  de  quatre-vingt  feize  chargées  de  fymboles  & d’hié- 
roglyphes ! Les  dos  de  cette  troupe  , rangés  à l’Hotel-de- 
Ville  , offroient  l’image  d’un  cabinet  de  médailles  , & les  écuf* 
fons  de  toutes  les  puiffances  de  l’Europe. 
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Verfailîes  à Paris  , qu'il  y a des  moteurs  fecrets  & 
puiflans  de  ces  infurrecticns.  Des  gens  déguenillés  , 
que  des  travaux  continuels  pouvoient  à peine  pré- 
server de  la  faim , il  y a quelque  temps  , paffent  les 
journées  fur  la  place.  Ils  font  donc  payés.  On  a vu 
des  hommes  femer  de  l’argent  dans  la  derniere  claffie 
du  peuple;  que  font-ils  devenus?  Qu’eft-il  devenu 
cet  Abbé  qu’on  avoit  été  contraint  d’arrêter , parce 
qu'il  avoir  été  dénoncé  par  des  perfonnes  au  témoi- 
gnage defquelles  on  devoit  des  égards  , & qu'on  n'a 
mis  dans  les  liens  d’un  décret , que  pour  le  fouftraire 
à la  Lanterne  & à la  queffion  , ou  on  vouloit  l’ap- 
pliqper  préalablement  ? tQu’elt-il  devenu  ce  Cheva- 
lier foi-difant  décoré  d’un  ordre  étranger  , au  juge- 
ment duquel  on  n’a  furfis  que  pour  ne  point  le 
juger  du  tout  ? Que  font  devenus  tant  d’autres  per- 
fonnages  fufpects , dont  on  a facilité  & payé  l’éva- 
lion  ? Ne  feroit-il  pas  de  la  juiîice  de  l’Aifemblée 
nationale  de  fe  faire  rendre  un  compte  public  de  ce 
qu’on  a fait  de  ces  premiers  coupables  & de  leur 
interrogatoire  >»  ? Quoique....  tout  le  monde  fait  que 
le  Chancelier  d’Agueffeau  s’enferma  en  vain  douze 
heures  avec  le  plus  habile  déchiffreur , pour  lire  le 
. dernier  interrogatoire  & le  tellement  de  mort  de 
Ravaillac.  Il  étoit  écrit  en  lettres  illifibles  par  un 
certain  Gilbert  , alors  Greffier  de  la  Cour.  De  lui 
viennent  les  Prélidens  Gilbert.  Il  y a eu  bien  de» 
interrogatoires  écrits  de  la  forte.  Mais  voilà  bien  allez 
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de  doléances  pour  cette  fois , 6c  j'aurai  fourni  matière 
aflez  ample  aux  réflexions. 

Il  refle  à vous  prémunir  contre  le  vénin  de  quel- 
ques motions  faites  dans  l’Aflemblée  nationale  , 6£ 
contre  quelques  écrits  qui  circulent  dans  dans  la  ca- 
pitale. Parmi  ces  brochures  dangereufes , il  y ea  a 
une  aflez  piquante  , intitulée  le  Triomphe  des  Pa - 
rïjîens . L’Auteur  voudroit  leur  faire  croire  que  leur 
cité  va  devenir  aufli  déferre  que  l’ancienne  Babylone,' 
que  les  François  vont  être  transformés  en  un  peuple 
de  Laboureurs  , de  Jardiniers  6c  de  pîailofophes  , 
avec  le  bâton  & la  beface  ; que  dans  fix  mois  l’herbe 
cachera  le  pavé  de  la  rue  Saint-Denis  6c  de  la  place 
Maubert  , 6c  que  nous  aurons  des  couches  de  melon 
fur  la  terrafle  des  Tuileries  , 6e  des  carrés  d'oignons 
dans  le  Palais  Royal.  Adieu  les  Financiers  , die 
l’Auteur.  Turcaret  renverra  foa  Suiffe  , 6c  mangera 
du  pain  fec.  Les  Prélats  ^ les  Bénéficiers  à gros  ventre 
vont  devenir  d’étiques  Congruifles.  Si  les  bonnes 
mœurs  renaiflent  , adieu  les  beaux  arts.  Ah  ! M„ 
Fargeou  , que  vous  fert  d’avoir  furpafle  tous  les  Par- 
fumeurs de  l’Egypte  ? Et  vous  , M.  Maille  , que  vous 
fervira  d’avoir  imaginé  le  vinaigre  ftyptique  , qui 
enleve  les  rides , 6c  unit  le  front  comme  une  glace  ; 
le  vinaigre  de  Cyprès , qui  en  douze  jours  change 
immanquablement  la  blonde  en  une  brune  ; le  vi- 
naigre fans  pareil,  qui  blanchit  , polit , affermit , 
embellit  ; enfin  ce  vinaigre  qui  fait  les  vierges , en* 
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du  moins  les  refait  , Sc  dans  l'annonce  duquel  vous 
prévenez  fi  plaifammenc  les  dames  qu  elles  peuvent 
l’envoyer  chercher  fans  craindre  que  le  porteur  en 
devine  l'ùfage  ? Tant  de  belles  découvertes  vont  de- 
venir inutiles. 

\ 

Encore  fi  la  réforme  ne  frappoit  que  fur  les  filles 
à la  grande  penfion  ! Mais  cette  année  innombrable 
dont  le  fieur  Quidor  étoit  llnfpe&eur  , cette  armée 
qui  , fous  les  galeries  du  Palais  Royal  & à la  clarté 
des  lampes  de  Quinquet , paflfe  en  revue  tous  les  jours , 
revuè  mille  fois  plus  charmante  que  celle  de  Xercès 
eh  bien,  cette  armée  va  être  licenciée  faute  de  paye. 
Bien  plus , Tarriere-ban  de  cette  milice  va  être  encore 
difperfé.  A la  fuite  de  trois  mille  moines  défroqués , 
de  vingt  mille  abbés  décalotés,  qui  retourneront  dans 
leurs  provinces  guider  l’utile  charrue  ou  auner  dans 
le  comptoir  paternel  ; il  faudra  bien  que  trente  mille 
filles  defcendent  des  galetas  des  rues  TroulTevache 
Sc  Vide-Gouflec  , &c.  renoncent  , aux  douceurs  de 
Saint-Martin  Sc  de  la  Salpêtrière , Sc , comme  la  pauvre 
Paquette  de  Candide  aux  bords  du  Pont-Euxin , 
aillent  faire  de  la  pâtifferie  avec  le  frere  Giroflée. 
L’auteur  de  ce  pamphlet  va  plus  loin  encore.  Adieu  9 
dit-il,  les  Tailleurs  , les  Tapifliers , les  Selliers,  les 
Eventaillifles,  les  Epiciers,  la  Grand’Chambre,  les 
Procureurs  , les  Avocats , les  Enlumineurs,  les  Bijou- 
tiers, les  Orfèvres,  les  Baigneurs , les  Reflaurateurs , 
bruise  les  Six  Corps , il  ne  fait  pas  grâce  au  Boulanger* 
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& ie  perfuade  que  nous  allons  brouter  l’herbe , ou 
vivre  de  la  manne,  [i  ] 


[ I ] L’auteur  de  ce  pamphlet,  M'.  le  Tell  1er  , vient 
dette  arrêté  & conduit  à l'Abbaye.  La  Lanterne  dételle  les 
principes  de  cet  avocat  ennemi  de  la  régénération  ; mais  elle 
ne  criera  pas  moins  de  toute  fes  forces  , qu’il  elt  affreux  , 
Orfque  la  nation  vient  d’élever  un  autel  à la  liberté  de  la 
preiïe,  d’en  avoir  arraché  un  malheureux  écrivain  qui  le 
tenoit  embrafle.  Le  foleil  luit  pour  les  méchans  comme  pour 
les  bons.  Aujourd’hui  c'efî  dans  la  perfonne  d’un  écrivait, 
autocrate  que  la  liberté  de  la  prefTe  eXl  violée  ; mais  ô vous 
tous  , s’ecnott  Théramene  lorfque  les  trente  tyrans  l'eurent 
rayé  de  la  fille  des  citoyens  , il  n’etf  pas  plus- difficile  à Critias 
de  vous  effacer  du  rôle  des  citoyens , que  d’en  effacer  théramene. 
Il  faut  demandera  cor  &à  cri  , l’élargilTement  de  ce  pauvre 
diable  d'auteur  , & punition  exemplaire  du  fleur  Miromefnil  , 
qu.  , malgré  la  défaveur  d’un  nom  odieux  , a fu  Ce  gliffer  parmi 
es  reprefentans  de  la  Commune , & en  fa  qualité  de  chef  du 
comité  de  police,  a ordonné  la  détention  de  M'  le  Telfier 
Quoi!  lorfque  le  fleur  Bauviliier  a été  envoyé  à l’Abbaye  , fc 
certes  à bon  droit  , Il  y a eu  une  infurreélion  de  fous  les 
gourmands  de  la  capitale  en  faveur  du  cuifînier  , & quand  la 
liberté  de  la  prefTe  eft  violée  par  un  emprlfonnement,  per- 
sonne _ne  réclame  l’E*rivam!  Les  Parifîens  reffemblent  à ces 
Athéniens  i qui  Socrate  difolt  : Je  fuis  Médecin  , je  plaide 
contre  un  Pat, (fier  , vous  êtes  des  enfans  ,ainfi  je  perdrai  mon 
procès.  O Athemens  du  dlx-huitieme  fiecle  , ne  comprendrea- 
cous  jamais  la  néceffité  de  la  liberté  Indéfinie  de  la  preffe  ? 
Que!  eff  ,e  gage  le  plus  sûr  de  la  liberté  civile  & politique  a 
Geii  la  liberté  de  la  prefTe.  Et  enfuite , quel  en  efl  le  gale  le 
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Il  eft  facile  de  montrer  que  loin  de  déchoir  de  fa 
fplendeur  , la  capitale  va  devenir  plus  floriiïante  que 


plus  fût  ? C’eft  la  liberté  de  la  preffe.  Et  enfuite  ? C'eft  encore 
la  liberté  de  la  preffe. 

Mais  , s’écrie  un  bon  Curé  , bifferez- vous  débiter  du  poifon . 
Ne  voyez-vous  pas  M.  le  Curé,  que  ce  que  vous  appelez 
du  poifon  , & que  vous  mettez  à l’index  , le  Curé  Rabaud  le 
nomme  remede  de  l'ame.  Sans  doute  c’efl  à une  mere  à veiller 
fur  la  lecture  de  fa  611e.  Les  pores  & les  maîtres  font  des 
cenfeurs  domefliques  que  l’affemblée  nationale  ne  fupprtmera 
point;  toute  autre  cenfute  eft  une  inquifition  monacale.  Quand 
ce  feroit  du  poifon  , pour  ufer  de  vos  termes  , que  répondrez- 
wous,  M.  U Curé,  à un  citoyen  qui  vous  dira  : J’aime  ce  poifon; 
& , comme  la  femme  de  Sganarelle:  Je  veux  qu’on  me  batte. 
Mais  s’écrie  encore  l’abbé  Maury  , je  ferai  calomnié;  on  dira 
que  j’ai  commis  un  viol.  Et  moi  , s’écrie  Defpréménil , on 
dira  que  je  fuis  cocu.  i°.  Meffteurs , trois  réponfes  , comme 
faifoit  M.  Pincé.  Vous  favA  que  Caton  fut  calomnié  & traduit 
en  joflice  70  fois  , en  efl-il  moins  le  fage  Caton  ? Ceia  doit 
confoler  les  honnêtes  gens  dont  on  dit  un  peu  de  mal.  Soyez 
des  Carons  , & vous  ne  craindrez  point  la  liberté  de  la  preffe. 

La  preffe  efl  comme  cette  lance  qui  guenffott  les  bleffures 
qu’elle  avoit  faites.  On  imprimera  chez  M.  Knapen  , que 
lll'.Def  tient  de  M.  de  Clugny  une  penfion  de  10,000  liv., 
violente  préfomption  de  cocuage  ; bien  des  gens  ditoient  ici  , 
comme  La  Fontaine  , Cocuage  n’efl  point  un  mal , mais  fi 
vous  penfez  autrement,  eh  bien  , faites  imprimer  chez  Grange 
que  l’anecdote  de  la  penfion  eft  fauffe  : vous  avez  encore  abbé 
Aubert  qui  vous  offre  Tes  bons  offices  ; pour  \ing«.-quatre  ous 
il  démentira  le  fait  dans  fes  affiches  , & vous  ferez  décocufie  • 


/ 
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jamais.  On  accufe  la  génération  de  tout  renverfer  & 
de  ne  rien  édifier.  Mais  ne  faut-il  pas  avoir  détruit 


tôt  ou  tard  la  vérité  perce.  30.  Si  vous  ctes  calomnie,  accufez 
l’auteur  -,  fans  doute  la  loi  des  dou^e  tables  qui  condamnoit  à 
mort  tout  faifeurs  de  vaudevilles  & de  brochures  caufliques , 
étoit  trop  févere.  On  voit  bien,  comme  l’obferve  Montefquieu  , 
que  cette  loi  étoit  faite  par  les  Décemvirs  , grands  ariftocrates , 
& partant  ennemis  de  la  liberté  de  la  pceffe.  Depuis  on  a 
imprimé  fur  le  front  du  calomniateur  la  lettre  initiale  C.  , peine 
trop  forte  encore  & atroçe , en  ce  qu’elle  ne  difimguoit  point 
entre  les  calomnies.  Cependant  il  y a bien  de  la  différence 
entre  celui  qui  imprime  que  M....  a empoifonné  fes  trois  femmes, 
& celui  qui  imprime  que  M.  Duval  a le  defagrement  d etre 
jugé  digne  du  fecrétariat  de  l’ordre  le  plus  nombreux  du  royaume. 
Il  faut  efpéner  que  l’afTemblée  nationale  établira  des  peines 
proportionnées  à l’exigence  des  cas  j alors  les  cocus  £è  pour- 
voiront contre  les  auteurs.  Cependant  il  importe  fur- tout  que 
la  nation  conferve  fa  liberté  , dont  la  prefTe  eft  la  plus  fûre 
gardienne.  Ainfi  , liberté  indéfinie  de  laprefie,  liberté  pour 
tous  les  partis , & dans  ce  moment  même  où  on  ne  prononce 
qu’avec  horreur  le  nom  des  Parlemens  , où  l’abbé  Fauchet 
demande  qu’on  inflitue,  le  jour  de  leur  expulfion  , une  fête  de 
grand  foïennel  & une  méfié  en  faux-bourdon  , vu  que  cefi 
un  Parlement  arifiocrate  qui  a crucifié  J.  C.  , tandis  que 
d’autres  patriotes  moins  Chrétiens  propofent , pour  l’anniver- 
faire  , une  fête  dans  le  goût  des  Payens , pendant  huit  jours  , 
une  danfe  générale  de  la  veuve  & deTorphelin  dans  tout  le 
royaume  ; eh  bien  , dans  ce  moment  même  il  doit  être  permis 
à l’honorable  membre,  M.  BergafTe  , d’exalter  leur  courage  , 
leur  candeur,  leur  défintérefiement , leur  dévouement  patrio- 
tique , & d’enterrer  la  fynagogue  avec  honneur. 
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la  baftiîïe  avant  de  rien  élever  fur  (on  emplacement  f 
Déjà  maint  Archite&e  s'évertue  à imaginer  un  palais 
digne  des  auguftes  Repréfentans  de  la  Nation.  Bientôt 
vous  le  verrez  fortir  de  deffous  les  ruines  de  cette 
baftille.  Là  , dans  fon  fein  , Paris  aura  l'Aiïemblée 
nationale,  le  congrès  de  quarante-cinq  provinces, le 
fiege  de  la  roajefte  , de  la  loyauté  do  peuple  François  , 
l'autel  de  la  concordera  chaire  de  la  philofophie, 
la  tribune  du  patriotifme,  le  temple  de  la  liberté, 
de  l'humanité , & de  la  raifon , où  tous  les  peuples 
tiendront  chercher  des  oracles. 

Le  Confeil  permanent  de  la  nation  étant  alors  fé- 
dentaire  à Paris , cette  ville  recouvrera  enfin  , par  la 
tranfmigration  des  bureaux  , ce  furcroît  de  richeflTe , 
de  fanté  , & d’embonpoint  qu'elle  ne  cefîoit  de  re- 
gretter depuis  que  Louis  XIV  l'avoit.  comme  dédou- 
blée pour  créer  Verfailles.  Ce  bienfait , fi  grand  ,n’eft 
pas  le  feul  dont  la  révolution  doit  enrichir  la  capitale. 
Comme  ce  n’eft  pas  , ainfi  que  les  autres  , une  ville 
qui  appartienne  en  propre  à fes  habirans  ,*  que  Paris 
eft  plutôt  la  patrie  commune  , la  mere-patrie  de  tous 
les  François  , il  n’efl  aucune  cité  dans  le  Royaume 
qui  ne  s’intérefTe  à fa  fplendeur  , & toutes  les  pro- 
vinces s’emprefTeront  d'y  concourir.  L’indüftrie  & 

1 adLivite  parifienne  , fécondées  de  cette  confpiration 
Unanime  du  refte  de  la  nation  à embellir  la  métropole, 
y créera  des  merveilles  , Sc  M.  Mercier  ne  mourra 
pas , je  l’efpere  , fans  voir  ce  qu’il  a tant  fouhaité  , 
Paris  porc.  Qui 9 Paris  port,  & tellement  pprt , que 
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fa  gaîere  d’Hyéron  y pourroit  manœuvrer  , & Je  pré- 
tends voir  paffer  ici  en  revue  à M.  de  la  Fayette  , l’in- 
fanterie parifienne  , la  cavalerie  parvienne  , l’artillerie 
parvienne  , 5c  la  marine  parifienne. 

Il  efl  vrai  que  la  révolution  porte  un  coup  mortel 
àlAlmanac  royal.  Adieu  le  privilège  de  M.  d'Houry, 
mais  M.  Baudouin  nous  imprimera  un  Almanac  na- 
tional. Il  eft  vrai  qu’il  y aura  moins  de  férainaires 
de  couvens  , de  célibataires  , mais  il  fuit  efpérer  que 
la  population  n en  louffrira  point  ; il  eft  vrai  que  le 
Parlement  paflera  , mais  la  Bazoche  ne  paffera  point. 
Nous  aurons  des  Magiftrats  moins  ariflocrates , moins 
ignorans  y moins  chers  ; mais  nous  ne  manquerons 
point  de  Juriiconfulces  qui  ne  céderont  en  rien  ceux 
de  l'univerfité  de  Louvain  , d’Oxford  , 5c  de  Sala- 
manque. Certainement  iant  qu’il  y aura  des  hommes 
il  y aura  des  plaideurs.  Ne  diroit-on  pas  quon  ne 
plaide  que  dans  les  monarchies  ? On  pîaidoit  à Athè- 
nes , à Rome  , 5c  on  voit  même , par  leurs  lacs , que 
les  Romains  étoient  bien  plus  grands  chicaneurs  que 
nous.  Ii  efl  vrai  qu’il  n’y  aura  plus  vingt  profefleurs 
de  droit  intérefles  à peupler  le  barreau  d’ignorans  , 
parce  que  leurs  revenus  croilfent  en  proportion  de 
i ignorance  5c  de  la  parefTe  ; mais  les  écoles  de  droit 
fubfifferont  cependant  y avec  cette  différence  qu’il  y 
aura  une  véritable  chaire  , au  lieu  d’un  comptoir.  Il 
efl  vrai  que  Calchas  n’aura  plus  100*000  liv.  de  rente  ; 
mais  il  ne  faut  à Thermofyris  qu'une  flûte  5c  un  livre 
hymnes  , tandis  qu’il  faut  à Machan  des  chiares  5s 
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des  tréfors.  Il  eft  vrai  que  le  fieulr  Léonard  ne  fera 
plus  crever  fix  chevaux , pour  aller  mettre  des  pa- 
pillottes  à'Verfailles  , qu'il  ne  perdra  plus  50,000  liv. 
fur  la  caution  de  fon  peigne  ; mais  les  coiffeurs  ne 
feront  pas  bannis  de  la  république.  Lefclavage  des 
Rois  eft  fecoué  , mais  pour  charmer  le  fonge  de  la 
vie  y on  a befoin  de  1 efclavage  des  femmes  , 6c  la 
galanterie  françoile  reliera.  L’auteur  du  Triomphe 
de  la  capitale  croit-il  que  la  liberté  foit  ennemie  des 
fpeétacles  6c  d’Afpafie  ? Qui  ne  voit  combien  elle  fe 
plaît  au  Palais  Royal  ? Jamais  monarchie  n a fait 
pour  le  théâtre  autant  de  dépenfe  que  la  démocratie 
d’Athènes.  Les  Thebains  eleverent  une  ftatue  au 
Comédien  Pronomeus  à côté  .de  celle  d’Ëpaminon- 
das  ( 1 ) ; & ces  Lacédémoniens , devant  quidanfoient 


( 1 ) Nous  ne  décernons  pas  encore  des  flatues  à nos  Co- 
médiens ; mais  le  diftrid  des  Cordeliers  a déjà  montré  qu’il 
penfoit  fur  cette  profeffion  comme  les  Grecs  , & U a nomme 
M.  Grammont  Capitaine  , ce  qui  a donné  lieu  à une  difcuf- 
fion  plaifante.  Meflieurs  , a dit  quelqu’un , je  fuis  très-fier 
d’avoir  pour  Commandant  Orofmane  ou  Tancrède  ; mais  pour 
l’honneur  du  diftrid  , je  fais  la  motion  qu’il  foit  défendit  aux 
cinquante-neuf  autres  de  fiffler  au  parterre,  notre  Capitaine.  La 
motion  caufa  une  grande  rumeur.  La  plupart  repréfêntoient 
que  tous  les  Citoyens  font  égaux  , que  s’il  y avoit  quelque 
différence  entre  eux  , elle  féroit  peut-être  à l’avantage  de  ceux 
qui  , à la  fuite  de  M.  Necker  , en  fermant  leur  théâtre  , 
tnt  donné  les  premiers  l’exemple  du  deuil  national , & qui  » 

toutes 
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toutes  nues , & developpoient  leurs  grâces , aux  pieds 
du  mont  Taygete  , toutes  les  Vierges  du  PéJopon- 
nèfe  , haïffoient-ils  les  femnes  ? C etoit  là  leur  fpec- 
tacle  , 6c  avoient-ils  fi  grand  tort  d en  préférer  la  fim- 


en  reiïufcitant  quelquefois  à nos  yeux  la  grande  ombre  de 
Cicéron  ; de  Brutus  , & de  Cornélie  , n’avoient  pas  lai  (Té 
mourir  dans  les  cœurs  la  demiere  étincelle  du  patriotifme. 
Néanmoins  ces  raifons  n’étoient  pas  entièrement  fatisfaifantes  » 
& l’honneur  du  diflrid  fembloit  compromis  , lorfque  M.  Pé- 
riihe,  très-digne  Préfident  du  diflriét  , & patriote  illuflre  , 
mit  tout  le  monde  d’accord  & fut  concilier  tous  les  droits, 
Meilleurs  , dit- il  , je  penfe  qu’il  feroit  tyranique  & con- 
traire au  progrès  des  arts  d’interdire  au  Parterre  de  fiffler  le 
Comédien  & le  Poète  ; mais  il  doit  être  permis  aufli  de  fifflec 
1 Avocat  & le  Capitaine  , qui  ne  font  pas  plus  privilégiés. 
Le  Marquis  d’Uxelles  , Maréchal  de  France  , fut  fiffié  à 
1 Opéra  , au  retour  de  la  Campagne  , pour  avoir  rendu,  pac 
capitulation  la  ville  de  Mayence.  C’efi  ainfi  encore  que  nos 
peres  les  Pariiîens  ont  fifflé  le  régiment  de  Corinthe  , & le 
Coadjuteur  , Commandant  général  de  la  milice  parvienne* 
Vous  avez.  vu  filfler  dans  maintes  audiences  tout  le  Parlement  % 
nous  avons  vu  fiffler  les  Chanceliers  , les  Archevêques  , les 
Cardinaux,  notre  S.  P.  le  Pape  , Condé  , Contî  , d’Artois  ; 
trop  heureux  s’ils  en  étoient  quittes  pour  des  fifflets  ! Chez  un» 
nation  aufli  gaie  , l’article  premier  de  nos  libertés  doit  être 
la  liberté  du  fifflet.  Quant  à moi , Meilleurs  , je  vous  permets 
de  fiffler  votre  Prélident  , ficela  vous  fait  plaifir,  & je  tiens 
que  M.  Grammont  n’efl  point  irrégulier  & inhabile  à être 
Capitaine  , & qu’il  n’y  a lieu  à délibérer. 
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«licite  à toute  la  magie  de  l’opéra  d’Athènes  ? Sur 
quel  fondement  notre  auteur  ariftocrate  prédit-il  donc 
la  folitude  du  parterre  & des  loges  , la  ru.ne  des 
Marchandes  de  Modes  , des  fabriques  de  plumes  & 
de  gazes  , de  la  foire  Saint  Germain  , & de  la  rue 
des  Lombards  ? la  Laterne  prédit , au  contraire^,  que 
jamais  les  arts  & le  commerce  n’auront  été  h Ho- 
riffans.  Les  Anglois  excelloient  à faire  des  atones  que 
les  François  excelloient  à porter.  Mais  patience  » 
citoyens  , vous  aviez  cent-quarante  mille  calotins  qui 
n’étoient  pas  la  partie  de  la  nation  qui  eût  le  moins, 
d’induftrie  , puifqu’ils  favoient  vivre  à vos  dépens. 
Figurez-vous  ces  deux  cent  quatre-vingts  mille  bras 
rendus  au  commerce  ou  à l’agriculture.  L'un  s'occupe 
à polir  l’acier  , l’autre  , au  lieu  de  fécher  pendant 
nombre  d’années  à faire  un  carême  , fait  voile  pour 
la  pêche  de  la  morue  à Terre-Neuve.  Que  d’efprit 
perdu  dans  le  quinquennium  , dans  la  pouffiere  des 
Ecoles , & fur  les  bancs  de  la  Sorbonne  ! Les  bons 
effets  de  tant  de  talens  , appliqués  a perfeébonner 
une  manufacture  ou  à étendre  une  branche  de  corn- 
jnerce  9 font  incalculables. 

A la  vérité  , le  clergé  tient  furieufement  à fes 
eheveux  coupés  en  rond , à fes  furplis , fes  mitres  , 
fes  foutanes  rouges  & violettes , à fes  bénéfices  , a 
l'oreiller  , & à la  cuifine  ; il  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  la  liberté  de  la  preffe  , & il  a une  peur 
extrême  de  laraifon.  Depuis  la  grande  viâoire  rem- 
portée fur  lui  dans  la  journée  des  dix»es  , je  pen- 
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fois  qu’il  n’y  avoir  que  le  premier,  pas  qui  lui  auroit 
coûté  ; mais  la  féance  du  dimanche  23  août  me  de- 
trompe.  Ecce  iteruin  Crifpinus.  Scapin  a mis  de 
nouveau  la  tête  hors  du  fac  en  criant  comme  un  diable , 
& tous  les  efforts  du  comte  de  Mirabeau  n ont  pu  par- 
venir à l’y  faire  rentrer. 

Pourfuis  , courageux  Mirabeau.  Us  ont  étouffé  un 
moment  ta  voix  à Verfailles  ; mais  Paris  , la  France, 
& l’Europe  entière  écoutent  cette  voix  , la  voix  de  la 
philofophie  , du  patriotifme  , 5c  de  la  liberté  , & nos 
citoyens  lui  répondent  en  faifant  retentir  leurs  dards. 
Quand  te  verrons-nous  enfin  Préfident  de  l’Affem- 
blée  nationale  ? Cependant,  continue  d’en  être  l’Ora- 
teur , & d’oppofer  la  hache  de  Phocion  aux  périodes 
arrondies  <5c  aux  prhafes  fonoresde  quelques-uns  de  nos 
Peres  confcrits.  Pourfuis  les  douze  travaux  , & achvp 
de  triompher  du  fanatifme.  Vois  combien  tu  es  de- 
venu cher  aux  patriotes  ! Les  alarmes  du  Palais 
Royal  , le  30  août,  montrent  qu’on  ne  fépare  point 
tes  dangers  des  dangers  de  la  patrie.  Sans  doute  la 
Nation  faura  récompenfer  tes  fervices  ; fans  doute 
cette  Nation  va  fe  reffaifir  du  droit  qui  lui  appar- 
tient inconteflablement , de  choifir  ceux  qui  doivent 
la  repréfenter.  Ce  font  fes  Amoaffadeurs  qui  la 
repréfentent  chez  l’étranger  ; c’cfl:  donc  à elle  à les 
nommer.  Oui  , elle  difpol'era  des  ambaffades.  Elle  a 
vu  avec  quelle  dignité  tu  as  fou  tenu  fes  droits.  Elle 
fe  rappelle  •on  Adreffe  pour  Péloi  gnement  des  troupes. 

Nec  dignus  unquam 

Majejtas  meminit  fefe  Romana  locutam. 
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La  voix  publique  te  défigne  déjà  le  Repréfentant 
de  la  Nation  dans  l’Europe.  Va  faire  oublier  à nos 
anciens  & éternels  auxiliaires , que  leurs  fecours  6c 
leur  amitié  ont  été  payés  d’ingratitude  ; que  l’infidé- 
lité à des  pa&es  de  trois  cents  ans  & aux  alliances  les 
plus  inviolables  , a démenti  & déshonoré  la  loyauté 
françoife  : ou  plutôt  conçois  un  deffein  digne  de  ta 
philofophie  & de  ton  génie  ; il  t’appartient  de  con- 
voquer la  diete  Européenne , & de  réalifer  l’impratica- 
ble paix  de  l’Abbé  de  Saint-Pierre. 

Je  fuis  pourtant  fâché  qu'on  t'accufe  de  foutenir  là 
fanéiion  royale  , & d’avoir  dit  que  fi  le  Roi  n’a  point 
le  veto  , il  vaut  mieux  demeurer  à Conftantinople. 
C’eft  une  calomnie , &la  contradi&ion  ferait  trop  grof- 
fiere  avec  les  principes  dans  lefquels  tu  n’as  jamais 
varié  , fi  tu  accordois  à un  feul  homme  le  droit  de  fe 
jouer  des  plus  fages  décrets  de  toute  une  nation , & 
de  lui  dire  : Ce  que  vous  voulez , vous  , vingt-cinq 
millions  d'hommes  , je  ne  le  veux  pas  , moi  , moi 
tout  feul.  Nou  , il  n’eft  pas  polfibie  que  Mirabeau 
ait  tenu  ce  langage  ; auifi  nous  le  ferons  Ambaffadeur. 

Pour  M.  Mounier , qui  veut  non-feuîement  un  veto 
fufpenfif , mais  un  veto  abfolu , & qui  a bien  ofé  nous 
propofer  un  Sénat  Vénitien  , il  s’en  ira  en  Dauphiné 
comme  il  étoit  venu  , avec  cette  différençe  , que  , 
venu  au  milieu  des  applaudifiemens , il  s’en  retournera 
au  milieu  des  huées.  Et  M.  de  Lally  , fi  fervent  roya- 
îifie  , de  qui  s’imagine  apparemment  qu’en  reconnoif-* 
fance  de  fon  zele  pour  le  pouvoir  d*un  feul , nous 
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allons  créer  pour  lui  , comme  dans  le  bas  Empire  ï 
la  charge  de  Grand  Domeftique  ; il  ira  , s’il  veut  , 
prendre  féance  dans  la  Chambre  haute  du  Parlement 
d’Irlande  , quJil  nous  cite  pour  modèle. 

Lorfque  cet  honorable  membre  propofa  à l’Af- 
femblée  nationale  une  Chambre  haute  , une  Cour 
pléniere , & deux  cents  places  de  Sénateurs  à vie  & 
à la  nomination  royale  [ i ] , lorfqu’il  fit  briller  ainfi 


[ l ] Note  àe  l'Editeur.  O mes  chers  concitoyens  ! je 
gémis  , quand  je  vois  autour  de  moi  cette  multitude  de  gens 
qui , de  l’augufle  & fâinte  liberté , font  une  affaire,  & qui  fpé- 
culent  fur  la  conflitution.  Dans  le  degré  de  corruption  & 
d’égoïfme  où  nous  fournies  parvenus  , fi  nous  voulons  conferver 
la  liberté  , gardons-nous  bien  de  créer  un  Sénat  & des  places 
inamovibles,  de  mettre  la  feuille  des  bénéfices  & d'accumuler 
les  richefies  dans  la  main  d’un  feul  homme.  Quand  toutes  lest 
confciences  font  à vendre  , il  ne  refie  plus  qu’à  combiner 
tellement  la  conflitution  , qu’il  n’y  ait  perfonne  en  état  de  les 
acheter.  Les  tréfôrs  de  la  Numidie  avoient  corrompu  trois 
fois , & les  Généraux  , & les  Confuls , & la  Municipalité  , & 
les  Tribuns  , & la  Magiflrature,  dans  l’affaire  de  Jugurtha. 
Mais  quand  le  Peuple  Romain  en  eut  évoqué  la  connoifïànce  à 
l’ A ffemblée  générale  , il  fut  impoffible  à Jugurtha  de  corrompre 
tout  le  Peuple;  non  que  le  Peuple  fût  moins  corruptible  que 
les  Sénateurs  : mais  où  trouver  un  acheteur  affez  riche  i 
Ce  ne  fera  point  affez  , dans  un  fîecle  corrompu  , que  le 
peuple  ne  Ce  dépouille  point  de  fâ  toute-puiffance  , pour  en 
revêtir  un  Sénat  , & qu’il  Coït  feul  difpenfateur  des  places  ; il 
faut  que  l’amovibilité  des  charges  foit  telle  , que  les  mutai 
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à tous  les  yeux  deux  cents  récompenfes  pour  les 
traîtres,  comment  les  Chapellier  , les  Bàrnave , les 

_ 


tîons  foient  fi  rapides  , qu’il  n’y  ait  point  d’aliment  à la  cu- 
pidité, Alors  les  emplois  feront  réellement  des  charges , & 
non  des  bénéfices.  Alors  , à ceux  qui  ne  veulent  primer  & 
fe  faire  remarquer , il  refiera  , non  plus  l'ambition  des  grandes 
places,  niais  l’ambition  des  grandes  chofes.  L’ambition  qui 
Vient  de  l’orgueil  fera  néceffairement  détruite.  ; il  ne  refiera 
que  l’ambition  qui  vient  de  la  bienfaifance  , l’ambition  necef- 
faire  aux  grands  cœurs , celle  d’être  utile  Malheureufement  ce 

n’eft  point  de  cette  noble  ambition  que  la  plupart  font  travaillés, 
mais  d’une  toute  autre  fievre. 

A la  Ville,  on  fait  quel  conflit  il  y a eu  entre  les  Eledeurs 
& les  RepréSentans  de  la  Commune  , chacun  fe  difputant  & 
tirant  • à foi  la  chaife  curule.  Dans  les  didrids  , tout  le  monde 
«fe  fes  poumons  & Ton  temps  pour  parvenir  à être  Frefident , 
Vice- Préfident , Secrétaire , Vice-Secrétaire.  Ce  ne  font  que 
comités  de  fubfiflances  , comités  de  finances  , comités  de 
police , comités  civils  , comités  militaires.  Hors  des  diflrids  , 
on  fe  tue  pour  des  épaulettes.  On  ne  rencontre  dans  les  rues 
que  dragones  , graines  d épinards. 

Que  voulez-vous  l chacun  cherche  à paroître* 

Il  n’efi  pas  jufqu’au  fufiiier  qui  ne  Soit  bien  aife  de  me  faire 
fcntir  qu’il  a du  pouvoir.  Quand  je  rentre  à onze  heures  du 
foir  , on  me  crie  : Qui  vive  ? Monfieur  , dis-je  à la  Sentinelle  : 
LaifTez  paffer  un  patriote  Picard.  Mais  il  me  demande  fi  je 
fuis  François , en  appuyant  la  pointe  delà  bayonnette.  Malheur 
jgUx  muets  » prenez  le  pavé  à gauche  , me  crie  une  Sentinelle  5 
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Pethion  de  Villeneuve  , les  T arget  les  Grégoire  ? 
les  Robefpierre  , les  Buzot  , les  de  Landine  , les 
Biozat , les  Volney , les  Schraitz , les  Gleizen  , les 
Mirabeau  & tous  les  Bretons , comment  ces  fidele* 
défenfeurs  du  peuple  n ont-ils  pas  déchiré  leurs 
vêtemens  en  ligne  de  douleur  ? Comment  ne  le 
font-ils  pas  écrié  : Il  a blafphêmé  . Certes , je  fuis 
zélé  partilan  de  la  liberté  de  haranguer  & de  faire 
des  motions  ; moi-même  j'ai  befoin  d indulgence  , 


plus  l in  , une  autre  crie  : Prenez,  le  pavé  à droite  ; & dans  la 
rue  Sainte- Marguerite  , deux  fentinelles  criant  Le  pavé  à 
droite  , le  pavé  à gauche  , j’ai  été  obligé  , de  par  le  Dilîriâ , 
de  prendre  le  ruifleau. 

Je  prendrai  la  liberté  de  demander  à MM.  Bailli  & la 
Fayette  ce  qu’ils  prétendent  faire  de  ces  trente  mille  uniformes. 
Je  n’aime  point  les  privilèges  exclu  fifs  ; le  droit  d’avoir  un 
fuiïl  & une  bayonnette  appartient  à tout  le  monde  , pourvu 
que  ces  armes  protedrices  relient  fufpendues  dans  le  foyer  , 
à coté  des  Dieux  Pénates  , & n’en  fortent  que  lorfqu’on  bat 
la  générale  M.  de  la  Fayette  eft  Colonel  , non  de  30,000  , 
tnais  de  250,000  hommes.  Nous  fommes  tous  foldats  de  la 
patrie  ; il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de  foldats 
de  la  police.  O le  beau  gourvernement  que  celui  où  , comme 
à Lacédémone  , ou  en  Normandie  du  temps  du  Duc  Rollon  ,* 
à la  clameur  de  haro  , tout  citoyen  que  j’appelle  chez  le 
Magiftrat  , eft  obligé  de  m’y  fuivre  ! A Amfterdam  , vingt-^ 
quatre  hommes  fans  armes  futfifent  pour  la  garde  ; cependant 
/ la  ville  efl:  compolee  d’autant  de  nations  differentes  qu  il  y en 
avoit  à la  tour  de  Babel, 
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veniatn  petimufque  , damufque  vicijfim.  Jamais  je 
ne  propoferai  , comme  le  célébré  légiflateur  Zaleu- 
cus , que  celui  qui  viendra  faire  une  motion  ait  la 
cotdc  au  cou  , 6c  pérore  au  pied  de  la  lanterne. 
Cependant  propofer  un  veto  abfolu  , 6c , pour  comble 
de  maux  , des  ariflocrates  à vie  , à la  nomination 
royale  , je  demande  fi  on  peut  concevoir  une  motion 
plus  liberticide . 

Le  Palais  Royal  avoit-ii  donc  fi  grand  tort  de 
crier  contre  les  auteurs  6c  fauteurs  d'une  pareille 
motion  ? Je  fais  que  la  promenade  du  Palais  Royal 
efl  étrangement  mêlée  ; que  des  fiioux  y ufent  fré- 
quemment de  la  liberté  de  la  preffe  , 6c  que  maint 
zélé  patriote  a perdu  plus  d'un  mouchoir  dans  la 
chaleur  des  motions.  Cela  ne  m’empêche  point  de 
rendre  un  témoignage  honorable  aux  promeneurs  du 
lycée  6c  du  portique.  Ce  jardin  éft  le  foyer  du  pa- 
triotifme , le  rendez-vous  de  l’élite  des  patriotes  qui 
ont  quitté  leurs  foyers  6c  leurs  provinces  pour  affilier 
au  magnifique  fpeétacle  de  la  révolution  de  1789  , 
6c  n’en  être  pas  fpe&atèurs  oififs.  De  quel  droit 
priver  de  fuffrages  cette  foule  d'étrangers  , de  fup- 
pléans,  de  correfpondans  de  leurs  provinces  f Ils 
font  François  , ils  ont  intérêt  à la  conflitution , 6c 
droit  d'y  concourir.  Combien  de  Parifiens  même  ne 
fe  foucient  pas  d’aller  dans  leurs  diflriéfcs.  Il  efl  plus 
court  d’aller  au  Palais  Royal.  On  n’a  pas  befoin  d’y 
demander  la  parole  à un  Préfident  , d’attendre  fon 
tour  pendant  deux  heures.  On  propofe  fa  motiom 
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Si  elle  trouve  des  partifans  , on  fait  monter  l’orateur 
fur  une  chaife.  S’il  eft  applaudi  , il  la  rédigé  ; s il 
fifflé  , il  Ven  va.  Ainfi  faifoient  les  Romains  , donc 
le  Forum  ne  reffemblôit  pas  mal  à notre  Palais 
Royal.  Ils  n’aîloient  point  au  diftrift  demander  là 
parole.  On  alloit  fur  la  place  , on  montoit  fur  urt 
banc  , fans  craindre  d’aller  à PAbbaye.  Si  la  motiori 
.étoit  bien  reçue  , on  la  propofoit  dans  les  formes^ 
alors  on  Taffichoit  fur  la  place  , elle  y demeuroit  eh 
placard  pendant  vingt-neuf  jours  de  marché.  Au  bout 
de  ce  temps  , il  y avoit  aiïemblée  générale  ; tous 
les  citoyens  , & non  pas  un  feul , donnoient  la  fane-* 
tion.  Honnêtes  promeneurs  du  Palais  Royal,  ürdens 
promoteurs  de  tout  bien  public  , vous  n etes  point 
des  pervers  & des  Catilina  , comme  vous  appelle  1VL 
de  Clermont  Tonnerre  & le  Journal  de  Paris  , quë 
vous  ne  lifez  point.  Catilina  , s il  m en  fouvient  $ 
vouloit  fe  faifir  du  veto  , & l'arracher  au  peuple  , à 
l’exemple  de  Sylla.  Ainfi  9 loin  d etre  des  Catilina  $ 
Vous  êtes  tout  le  contraire  , <3c  les  ennemis  de  Cati-8 
lina.  Mes  bons  amis , recevez  les  plus  tendres  renier^ 
- ciemens  de  la  Lanterne.  C’eft  du  Palais  Royal  'qué 
font  partis  les  généreux  citoyens  qui  ont  arrache  de» 
priions  de  l’Abbaye  les  Gardes  Françoifes  détenus 
ou  préfümés  tels  pour  la  bonne  caufe.  C eft  du  Pa.ais* 
Royal  que  font  partis  les  ordres  de  fermer  les  théâtres 
& de  prendre  le  deuil  le  12  juillet.  C'eft  au  Palais 
Royal  que  , le  même  jour , on  a crié  aux  arihes  & 
pris  la  cocarde  nationale.  C eft  le  Palais  Royal  qui  $ 
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depuis  fix  mois  , a inondé  la  France  de  toutes  ces 
brochures  qui  ont  rendu  tout  le  monde  , & le  foldat 
même  * ..  philofophe.  Ce  fl  au  Palais  Royal  que  les 
patriotes  , danfent  qn  rond  avec  la  Cavalerie  , les 
Dragons-,  les  ChaflTeurs  , les  SuiflTes , les  Canonniers, 
les  embraffant  , les  enivrant  , prodiguant  l’or  pour 
les  faire  boire  à la  fanté  de  la  Nation  , ont  gagné 
toute  l'armée  , & déjoué  les  projets  infernaux  des 
véritables  Catilina*  C eft  le  Palais  Royal  qui  a fauve 
l’Aflemblée  nationale  & les  Parifiens  ingrats  , d’un 
maflfacre  général.  Et  parce  que  deux  ou  trois  étour- 
dis , <jui  eux-mêmes  ne  veulent  pas  la  mort  du  pé- 
cheur , mais  qu’il  fe  convertiffe  , auront  écrit  une 
lettre  comminatoire  , une  lettre  qui  na  pas  été  inu- 
tile , . le  Palais  Royal  fera  mis  en  interdit , & on  ne 
pourra  plus  s’y  promener  fans  être  regardé  comme 
un  Maury  & un  tFEfprémenil. 

On  né  réfléchit  pas  affez  combien  ce  veto  étoic  dé- 
faftreux.  Peut-on  ne  pas  voir  qu’au  moyen  du  veto, 
en  vain  nous  avions  fait  chanter  un  Te  Deum  au 
Gtergé^ pour  la  perte  de  fes  dîmes;  le  Clergé  & la 
Noblefle  confervoient  leurs  privilèges  r Cette  fameufe 
nuit  du  Jl  au  5 août , le  Roi  eût  dit  : Je  la  retranche 
du  nôrflbre:  des  nuits,  je  défends  qu’on  en  invoque 
les  décrets  ^'j’annuîle  tout  veto,  Envain  TAiïemblée 
nationale  auroit  fupprimé  les  Fermiers  généraux  8c 
la.  gabelle  , le  Roi  auroit  pu  dire  : Veto . Voilà  pour- 
quoi M.  Triîihard,  Avocat  des  Publicains,  a défendu 
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le  veto  jufqu’à  extindion  de  voix.  Il  a bravé  l’infamie, 
& a die , comme  Me.  Pincemaille  dans  Horace  : 

Populus  me  fibilat , at  mihi  plaudo. 

ipfe  domi  , nummos  funul  ac  contemplor  in  areâ. 

i *• 

Je  ne  fuis  qu’une  Lanterne  , mais  je  confondais 
en  deux  mots  ces  grands  défenfeurs  du  veto , Mou- 
nier , Clermont  Tonnerre  , Lally  , Thouret , Maury  , 
Treilhard  , d’Entraigues , &c.  En  faveur  de  ce  monf- 
trueux  & abfurde  veto  , qui  feroit  de  la  première 
Nation  de  l'univers  , & de  vingt-quatre  millions 
d’hommes,  un  peuple  ridicule  d'enfans , fous  la  férule 
d un  Maître  d’école  , ils  ne  favent  que  s’appuyer  des 
cahiers  des  provinces.  Ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'il  n'efl  pas  un  feul  de  ces  cahiers  qui  , en  même 
temps  qu'il  accorde  le  veto  , ne  renferme  quelque 
article  contradidoire  <5c  deflrudif  de  ce  veto.  Par 
exemple  , toutes  les  provinces  ont  voté  impérative- 
ment une  nouvelle  conflitution  ; donc  elles. ont  dé- 
claré implicitement  que  nul  n’avoit  le  droit  de  s’op- 
pofer  à cette  conflitution.  Toutes  les  provinces  onc 
voté  impérativement  la  répartition  égale  des  impôts , 
Pextindion  des  privilèges  pécuniaires  , &c.  ; donc  , 
par  ce  mandat  impératif  , -elles  ont  déclaré  indirec- 
tement que  nulle  puiffance  n’avoit  le  droit  de  dire 
veto  , & de  maintenir  l’ancien  ufage. 

Cette  contradidion  , qui  fe  trouve  dans  tous  les 
cahiers  , entre  l’article  qui  accorde  le  veto  , & un 

Y z 


y 


( 44  ) 

OU  pl u fieurs  articles  , na  pas  échappé  aux  rédafteuw 
dans  les  provinces.  On  en  a fait  la  remarque  dans 
plufieurs  Bailliages.  Mais  les  provinces  fuivoient  alors 
le  précepte  de  l’Evangile  , qui  recommande  la  pru- 
dence du  ferpent.  Il  leur  fuffifoit  d’établir  par  un  ou 
deux  articles  , que  fur  ces  points  ou  la  Nation  avoic 
déjà  manifefté  fon  vœu  unanime,  il  n’y  avoit  lieu 
^u  veto  ; elles  ont  affeCté  d'accorder  un  veto  contra- 
dictoire , pour  ne  pas  trop  alarmer  le  defpotifme. 
Dans  cette  contradiction  de  tous  les  cahiers  , quel 
parti  plus  fage  que  de  faire  expliquer  de  nouveau 
les  provinces  , de  demander  qu'elles  déclaraffent  leur 
dernieré  volonté  ; ce  qui'eft,  en  propres  termes , la 
juotion  du  Palais  Royal  * Il  elt  vrai  quJil  y a eu  des 
contrefaçons. 

Les  défenfeurs  du  veto  \ Verfailles  s’appuient  en- 
core de  leur  prétendue  majorité.  La  Lanterne  va 
yelever  ici  une  grande  erreur  ; & l’obfervation  qu  elle 
foumet  au  jugement  du  Palais  Royal  , fon‘  diftriCt 
favori  , elt  d’une  telle  importance  , qu’elle  élimine  , 
elle  feule  , de  l’Alfemblée  nationale  au  moins  cinq 
Cents  ennemis  de  la  raifon  & de  1 optimifme. 

Nous  n’avons  plus  d’Etats-Genéraux  qui  faifoienc 
des  doléances  ; nous  avons  une  Alfemblée  nationale 
qui  fait  des  lois.  Une  telle  Alfemblée  ne  peut  être 
compofée  que  des  Repréfentans  de  la  Nation  , & la 
lanterne  ne  reconnaît  pour  fes  Repréfentans  que 
j£s  fig  cents  Députés  des  Communes.  Il  eft  évident 
gqç  Jes  6oq  autres  membres  font  Députés  , non  de 
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la  Nation  , mais  du  Clergé  & de  la  Nobleiïe.  Le 
Clergé  & la  Nobleiïe  nont  pas  plus  de  droic  d’envoyer 
fuc  cents  Députés  à Verfailles  , que  n en  auroit  la 
Magiiïrature  ou  toute  autre  corporation.  Voilà  donc 
iïx  cents  membres  de  l'Aiïemblee  nationale  qu  il  faut 
renvoyer  dans  les  galeries.  Comme  tous  les  citoyens 
font  égaux  & ont  droit  de  concourir  à la  coniïitu- 
tion  , il  feroit  injuiïe  que  la  Nobleiïe  8c  le  Cierge 
ne  fuiïent  pas  repréfentes.  Il  faut  qu  ils  aient  leurs 
députés  dans  la  même  proportion  que  le  refie  des 
çitoyens  , un  par  vingt  mille.  Le  dénombrement  du 
Clergé  & de  la  Nobleiïe  s’élève  à trois  cent  mille 
individus  ; c’eiï  donc  quinze  Repréfentans  à choifir 
parmi  les  fix  cents.  Tout  le  reiïe  n a dans  1 Aiïemblee 
pas  plus  de  droit  de  voter  que  les  citoyens  du  Palais 
Royal.  Ainiï  penfe  la  Lanterne.  A ces  caufes  , eile 
protefle  contre  l’article  de  la  conftitution  qui  établit 
une  religion  dominante  <5c  un  culte  exclufif  ; 8c  fa 
proteftation  eft  fondée  en  droir , vu  que  iï  le  Cierge 
n’avoit  pas  eu  trois  cents  Repréfentans  dans  1 A d'em- 
blée nationale  , la  motion  de  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  auroit  prévalu, 

Mais  il  faut  pardonner  au  Clergé  de  crier  tout 
du  haut  de  fa  tête  en  faveur  d’un  culte  dominant. 

Dom  Pourceau  rahonnoit  en  fubtil  perfonnage. 

L'Abbé  Maury  voit  que  la  menfe  du  prieuré  de 
Lihons  court  le  plus  grand  rifque.  Perfides  Communes  * 
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s’écrie  F Abbé  François,  quand  vous  nous  embraffiez 
dans  l’églife  de  Saint  Louis , c’étoit  donc  pour  nous 
étouffer.  Voilà  déjà  la  dixme  & les  prémices  (op- 
primées; fi  la  liberté  du  culte  eft  établie , les  portes 
de  Fenfer  auront  bientôt  prévalu  contre  nous  , malgré 
la  prophétie. 

M.  François  a raifon.  LorfquJil  va  être  queffion  de 
contribuer  à l’entretien  du  Prêtre  catholique  : Moi  , 
dira  le  Paroiftien  , que  je  nourriffe  le  Prêtre/ c’eff: 
à celui  qui  va  à la  méfié  à payer  le  Sacriftain.  Tout 
le  monde  fe  fera  hérétique  fchifmatique , & même 
juif,  s’il  le  faut , pour  ne  point  payer.  Le  philofophe 
dira  : C’eft  à celui  qui  fe  fait  enterrer  dans  le  cimetiere , 
ou  qui  eft  jaloux  des  honneurs  du  caveau  , à payer 
le  luminaire  , la  grande  fonnerie , & les  jurés-crieurs. 
Pour  moi , mon  tombeau  eft  dans  mon  jardin  ; là 
repoferont  ma  femme  & mes  enfans.  Cette  idée  que 
les  cendres  de  Ton  pere  font  éparfès  dans  cette  enceinte, 
attachera  mon  fils  à fa  propriété.  Cet  héritage  confacré  , 
jamais  il  ne  le  vendra.  Au  riche,  fon  voifin,  qui 
marchanderoit  ce  coin  de  terré , il  répondra , comme 
ce  chef  des  Canadièns  à qui  des  Européens  propofoient 
de  céder  leur  pays  : Nous  ne  pouvons  nous  éloigner 
de  cette  terre;  dirons-nous  auxoiïemensde  nos  peres, 
levez- vous,  6c  marchez  ? , 

Confolez-vous  pourtant , bo>ns  parifiens , vous  aurez 
toujours  votre  chere  patrone  , & on  n'enlevera  pas  au 
Curé  fon  Saint  Euftache , comme  le  difoit  fi  pîaifam» 

ïnent  un  de  fes  devanciers.  Vous  aurez  toujours  vos 
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procédions  , vos  ferpens , vos  baffe-contres  8c  vous 
ferez  toujours  maîtres  de  vous  faire  enterrer  à Clamar 
ou  à S.  Sulpice  ; feulement  vous  ne  regarderez  plus 
comme  des  payens  6c  des  Employés  des  fermes,  ceux 
qui  , à l'exemple  d’Abraham  6c  de  Jacob  , voudront 
être  portés  dans  la  terre  de  Canaan  , 6c  dormir  à côté 
de  Sara  6c  de  Rachel. 

Il  eft  une  religion  qui  n’appartient  pas  à certain  peu- 
ple 6c  à certains  climats  , comme  le  chriftianifme  , le 
paganifme  , le  judaifme  6c  le  mahométilme , mais  une 
religion  qui  eft  répandue  chez  tous  les  peuples , une 
religion  de  tous  les  lîecles  6c  de  tous  les  pays  une  re- 
ligion innée  ; c eft  celle  qu’ont  confervée  dans  fa  pu- 
reté les  hommes  éclairés  6c  les  fages.  C’eft  la  religion 
des  Socrate,  des  Platon,  des  Cicéron,  desScipion, 
des  Marc-Aurele  , des  Lpiéletes  , des  Confucius , des 
Plutarque,  des  Virgile,  des  Horace,  des  Bayle,  des 
Eralme  , des  Bacon  , des  l'Hôpital,  des  Buftbn,  des 
Voltaire,  des  Montefquieu  , des  J.  J.  Rouffeau.  Sa 
foi  eft  de  croire  en  Dieu , fa  charité  d'aimer  les  hommes 
comme  des  freres,  Ion  efpérance  eft  celle  d’une  autre 
vie.  Cette  religion  ne  procurera  jamais  des  extafes 
comme  celle  de  Sainte  Thérèfe  ou  de  Saint  Ignace 
qui  tranfpiroit  l'amour  divin , 6c  en  étoit  trempé  au 
point  de  changer  trois  fois  de  chemife  à une  meffede 
minuit.  N'a  pas  qui  veut  le  bonheur  d’être  fou.  Mais 
il  y a un  conte  charmant  de  Voltaire , fait  pour  nous 
confoler.  C'eft  un  Muphti  philofophe  qui,  fur  le  récit 
des  vifions  extatiques  d’une  vieille  dévote  mululmane  , 
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va  lui  rendre  vifite;  il  la  trouve  aufîi  heureufe  que 
Madame  Guyon  , & je  ne  fais  plus  quelle  Sainte 
Religieufe  à qui  un  Ange  perce  le  cœur  d’un  coup 
de  lance,  & applique  je  ftygmate  de  Saint  François. 
Le  Muphti  ne  peut  s’empêcher  de  iui  porter  envie  , 

& néanmoins  il  retourne  au  palais  patriarchal,  en  fe 
difant:  Voudrois-je  de  ce  bonheur-là?  ^ , 

Affurément  il  y auroit  de  la  cruauté  d empec  e 
perfonne  de  marcher  les  talons  aux  rebours , de  le 
donner  la  difcipline  , & d'être  ravi  comme  S.  Paul, 
au  troifieme  ciel , d’y  voir  ce  que  l’œil  n’a  point  vu  , 
& d’entendre  ce  que  l’oreille  n’a  point  entendu.  Ce 
feroit  un  attentat  à la  liberté,  & je  prie  de  ne  point 
calomnier  la  Lanterne  à ce  point , que  de  loi  prêter 
de  pareilles  intentions  ; je  déclare , au  contraire  , qu  U 
doit  être  permis  à qui  voudra  d’aller  à Sainte  Gene- 
viève , à Notre-Dame  de  Lorette  , ou  à Saint  Jacques 
de  Compoftelle  , & même  , comme  le  bienheureux 
Labre  , de  pouffer  jufqu’à  Jerufalem.  Heureux  ceux 
qui  croient  ! La  foi  tranfporte  les  montagnes  ; elle 
feroit  venir  la  mer  jufques  à Paris , & nous  épargne- 
roit  la  dépenfe  énorme  d’élargir  la  Seine , &de  creufer 
un  port  au-deffus  du  Champ  de  Mars.  Mais  cette 
foi  n’eft  pas  donnée  à tous , & il  eft  jufte  que  l’Affem- 
blée  nationale  s’occupe  des  intérêts  de  tout  le  monde. 
$i  le  peuple  a beloin  d’une  religion  , le  philofophe  , 
l’homme  fenfible  , & l’honnête  honnête  en  ont  plus 
befoin  encore.  Voyez  quels  efforts  ont  faits  Platon  , 
Cicéron  & J.  J. , P°«  nous  Pcrfuader  Immortalité. 


( 49  ) 

Nous  fommes  en  France  un  million  de  Théïftes  ; 
obfervoit-il  y a vingt-cinq  ans  le  Patriarche  de  Fer- 
ney  ; depuis  , ce  nombre  s’eft  accru  jufqu  a l’infini , 
& très-probablement  le  théïfme  deviendra  peu  a peu 
la  religion  catholique  , c’eft-à-dire  , univerfelie.  L’ef- 
timable  M.  Rabaud,dont  le  ciyiftne&  les  talens  font 
tant  d honneur  au  clergé  de  Genève  , demande  des 
temples  pour  quatre  millions  de  Proteftans  ; le  tem- 
ple du  théïfte  eft  l’univers  : mais  la  Lanterne  demande 
des  églifes  , c’eft-à-dire  , des  lieux  d’affemblées  pour 
huit  millions  de  Théïftes.  Cette  religion  feroit  digne 
de  la  majefté  & des  lumières  du  peuple  françois. 
Dépouillée  de  menfonges  des  autres  cultes  , qui  tous 
ont  défiguré  la  divinité  , elle  ne  conferveroit  que  ce 
qu  ils  ont  d’augufte  , la  reconnoiffance  d’un  Être  fu- 
prême  & l’idée  de  fa  juftice  , inféparable  de  la  ré- 
compenfe  des  bons  & de  la  punition  des  médians. 
Le  philofophe  exerce  le  facerdoce  de  cette  religion  ; 
& il  y a cet  avantage  pour  le  peuple  , qu’il  ne  lui  faut 
ni  dixme  , ni  cafuel  , ni  abbaye  , ni  prieuré  , ni  crou- 
pe , ni  penfion  fur  les  bénéfices.  Après  avoir  été 
entendre  l’Abbé  Maury  prêcher  aux  Quinze-Vingts 
le  célibat , on  iroit  à S.  Sulpice  ou  à S.  Roch  fuivre 
un  carême  ou  unavent  de  l’Abbé' Raynal , ou  de  J.  J. 
Roulfeau.  Les  cérémonies  religieufes  & touchantes  ne 
manqueraient  pas  à ce  culte.  Que  l’églife  lui  reftitue 
tout  ce  qu  elle  a emprunté  du  paganifme  , qui  n’eft 
que  le  théifme  altéré  ; & au  lieu  de  la  proceftion  des 
Rogations  , nous  aurons  la  proceftion  de  la  fête  de 
Pales;  au  lieu  de  l’eau  bénite,  l’eau  luftrale;  au  lieu 
u pain  béni , les  agapes  , les  repas  en  commun  des 
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tendue  néceffité  de  fa  morale  , dont  on  peut 
le  paffer.  Je  flklffé  à l’Abbé  Fauchet  a faire 
livre  là-defius  , à nous  donner  un  corps  co 
religion  , &.  »•  achever  le  Dieu  national  qu  1 
reiifemçnt  commencé. 


Pitlvfgoriciens  ; au  lieu  de  cette  plaque  de  cuivre  ott 
d’argent  qu’on  nous  préfente  , nous  aérons  1 ancienne 
cérémonie  du  baifer  de  paix  , mention  n -«armante 

pour  qui  favoit  fe  placer  .avantageulement..  Avons- 

nous  rien  de  plus  pieux  que  la  pr.ere  d^ete  oa 
l’hymne  de  Cléanthe  ? Qui  eft-ce  ' qm  ne  e trouve 
pas  auFi  dévot , aüffi  recueilli , loi'fqu  a 1 opéra  dA  - 
celîé  il  entend  la  priere  du  Grand-Prêtre  que  lorf- 
qu’à  Notre-Dame  il  entend  YO  Salutans  de  Goffec  . 
Pas  une  de  nos  fêtes  qui  ne  foït  une  imitation  des 
fêtes  payennes.  Il  y a plus  ; nous  n’avons  fouvent  imite 
de  ces  fêtes  que  leurs  extravagances , fans  retenir  eut 
but  moral.  Je  n’en  veux  pour  exemple  que i ces  tour- 
nâtes tant  décriées  , auxquelles  eft  venu  fueceder 
carnaval.  Aux  faturnales  les  Payens  fe  comportent 
comme  fi  le  monde  alioit  finir.  Cetoit  une  fete  com- 
mémorative , inftituée  pour  rappeler  légalité  origi- 
nelle ; c’étoit  une  efpece  de  déclaration  chommee  des 
droits  de  l’homme.  Tout  y repréfento.t  l’aneantifle- 
ment  futur  des  fociétés.  11  n’y  avoir  plus  de  tribunaux : 
plus  d’écoles  , plus  de  fénat , plus  de  guerre.  Tous  les 
états  étoient  confondus.  On  regaloit  les  pauvres  a fa 
table  fans  diftinaion  de  rang.  Les  maîtres  changement 
d’habits  avec  leurs  efclaves  , & les  fervo.enc  a leur 
tour.  On  payoit  les  dettes  , les  mots  de  nourrices  & 
les  loyers  des  pauvre.  J’en  ai  dit  allez  pour  faire  fen- 
tir  au  clergé  qpil  a tort  de  fe  tant  prévaloir  de  P 
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